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De  r  Académie  Impériale  Léopoldine ,  &  de  celle 
de  St.  Pétersbourg  $  des  Académies  Royales 
des  Sciences  de  Londres ,  de  Montpellier ,  de 
Stockholm  ,  Je  Copenhague  ,  Je  I/yow  i  Je^ 
Acad,  de  !  Infiitut  de  Bologne  ,  Je  Harlem ,  Je 
Munich  ,  Je  Sienne ,  Je*  Curieux  de  la  Nature 
de  Berlin  ,*  Correspondant  de  P  Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris . 
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Me’ moires  d’ Histoire  Naturelle. 

A  PI  EUCHATEL , 

Chez  Samuel  Fauche  ,  Libraire  du  Roi, 
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'Al  raffemblé  dans  ce  Volume  de  mes 


Oeuvres ,  les  Mémoires  d'Hifloire  Naturelle 


que  j'avois  préf entés  en  différens  terns  à 
V Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  &  qu'elle 
avait  publiés  dans  le  Recueil  des  Sa  vans 
Etrangers.  J'y  ai  fait  qà  (Jj  là  quel¬ 
ques  additions  :  la  plus  conjidérable  ejl  celle 
qui  termine  le  fécond  Mémoire  fur  ia  végé¬ 
tation  des  Plantes  dans  d’autres  matières 
que  la  Terre  ,  &c.  Et  afin  qu'on  put 
reconnaître  plus  facilement  ces  additions ,  je 
les  ai  défignées  par  un  figne  particulier  (f|) 
Tome  I1L  a 


ij  A  V  ERTISSEMEN  T. 
placé  au-devant  de  la  première  ligne  de  cha¬ 
que  addition  (i). 

(i)  On  auroit  pu  rendre  ce  Volume  plus  confidé» 
râble ,  en  y  tratifportant  une  partie  du  fl  ou  du  IV, 
qui  font  beaucoup  plus  forts  ?*  mais  on  a  préféré  de 
ne  pas  couper  les  matières.  (  'Noie  des  Editeurs.  ) 


*  ERRAT  A. 

Page  24,  ligne  12,  après  dépouillé:  ajoutez;  &  ee  qui  rend 
ee  fait  encore  plus  fingulier,  eft  qu’elle  attaque  d’abord  les 
parties  les  plus  dures  ,  comme  les  tuyaux  ,  îe  crâne ,  les  dents  , 
les  jambes  écàilleufes.  Un  aliment  fi  étrange  feroit-il  un 
fortifiant  convenable  à  l’état  de  foibleffe  où  la  mue  met  l’In- 
feéfe  ?  La  Chenille  dont  je  parle  ,  n’eft  pas  la  feule  qui  fe 
pîaife  à.  manger  fa  dépouille  ;  j’ai  obferyé  ,  &c. 


MÉMOIRES 


INDICATION 

■i 


DES  NOTES  PRINCIPALES 

Qui  ont  été  ajoutées  par  P  Auteur,  au  Tome  V 
de  cette  nouvelle  Edition. 


mÂ.Rticle  LXXIÎ.  Sur  dijférens  animaux  ter - 
refires  ou  aquatiques ,  qui  avaient  vécu  çf? 
multiplié  dans  le  corps  humain .  Page  143 
Art.  CXXXIII.  Animalcules  des  infufions  qui 
multiplient  comme  les  Polypes  à  bouquet ,  par 
divifions  naturelles.  220 

Art.  CXL.  Précis  des  recherches  de  M.  Spal~ 
LANZANI 3  fur  les  Vers  fpermatiques.  232 
Art.  CXLÎX.  Eclair ciffement  fur  les  Pucerons 
vivipares  dans  un  temps  ,  (A?  ovipares  dans 
un  autre \  25  6 

Art.  CLI.  Sur  la  prétendue  greffe  du  germe 
fourni  par  le  Coq  ,  avec  le  jaune  fourni  par 
la  Poule.  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  de  Hal¬ 
te  R  fur  le  développement  du  Poulet.  2f8 
ÀRT.  CL V III.  Procédés  au  moyen  defquels  M. 
BÉguelin  a  fuivi  les  progrès  du  Poulet  dans 
îmf  272 

Tome  V.  G  g 


466  I  N  D  I  C  A-  T  I  O  N 

Art.  CLVIII.  Extrait  de  diverfes  Lettres  de 
M.  de  H  ALLER  ,  en  réfutation  des  argumens 
de  M.  W GLF ,  en  faveur  de  /’épigé nefe. 
Obfervations  de  M.  Spall  ANZANI  ,  qui  prouvent 
la  préexif  ence  du  germe  chez  les  femelles  de 
divers  amphibies. 

Réponfe  de  M.  de  Haller  à  une  obje&ion  de 
M.  Paul,  tirée  du  Poulet.  27  6 

Art.  CL XV III.  Indication  des  obfervations  de 
M.  GmeLIN  ,  qui  paroi  fent  prouver ,  que  les 
plantes  ne  font  pas  dépourvues  ^'irritabilité.  29  f 
-  -  -  Ibid.  Réflexions  fur  V ignorance  ou  nous 
forantes  de  la  nature  des  forces.  29 6 

Art.  CLXX.  Idée  des  expériences  de  M.  HÉRIS¬ 
SANT  fur  Tojflficatwn .  302 

ÂRT.  CLXXV .  Indication  des  expériences  de 
Lu  s  ACE  fur  la  formation  des  Reine  s -abeille  s  „ 
&c.  309 

Art.  CLXXVIÎL  Sur  la  préexiflence  du  germe 
dans  la  graine.  Réflexion  à  ce  fujet.  316" 

Art.  CLXXXVIII.  Eclair cijfernent  fur  les  pré - 
■  tendus  Polypiers  marins „  3 2  *> 

Art.  CXCIV.  Indication  des  obfervations  de  M. 
Muller  ,  fur  la  reproduction  de  différentes 
efpeces  Apodes  ' aquatiques .  331 

^  ~  Ibid.  Indication  des  expériences  de  M. 

S  P  A  L  L  A  R  Z  A  1s  ï  cfl)  de  celles  de  P  Auteur  ,  fur 
la  reproduction  dç  Ja  tste  du  Limaçon  ,  .& 


DES  NOTES  PRINCIPALES.  467 

des  membres  de  la  Salamandre  aquatique* 

333 

Art.  CXCVII.  Indication  des  obfervations  de 
M.  Muller  ,  fur  la  multiplication  de  cer¬ 
taines  Anguilles  d'eau  douce  par  une  forte  de 
divifion  naturelle .  3  3  6 

Art.  CCI.  Multiplication  par  divifion  naturelle  , 
de  divers'  animalcules  &  de  la  Tremelle» 
Précis  des  découvertes  de  l'Abbé  CûRTl  fur 
cette  fingtdiere  produBion.  343 

Art.  CCI C.  Indication  des  obfervations  de  l'Au¬ 
teur  fur  la  tête  du  Tænia,  3Î4 

Art.  CCVIL  Multiplication  des  Anémones  de 
mer  ,  de  bouture  3  éfi  par  une  forte  de  divi¬ 
fion.  3  64 

ÂRT.  CCX.  Sur  le  coquillage  vivipare  3  cry (lai- 
lin  ,  admirable  de  Swammerdam.  373 
Art.  CC XX,  Preuve  que  I écorce  ne  fie  conver¬ 
tit  pas  en  bois.  390 

Art.  CCXXIII.  Preuve  de  /’offification  par  le 
périojle.  397 

-  -  -  Ibid:  Sur  la  coloration  des  lames  offeufes 
par  la  Garance.  401 

Art.  CCXXIV.  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  de 
Haller  ,  fur  la  queftion  agitée  entre  lui  & 
M-  Duhamel  ,  touchant  la  formation  des 
os*  40  y 


4^8  INDICATION,  &c. 

ÀRT.  CCXXXVIIL  Expérience  fur  les  écailles 
de  î oignon  de  S  cille  ,  qui  prouve  la  dijfémi - 
nation  des  germes  dans  tout  le  corps  de  la 
plante .  429 

FIN  de  l’Indication  des  Notes. 
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AVIS  AU  RELIEUR. 

Le  Relieur  placera  la  Planche  XXXII ,  à  la 
fin  du  fécond  Supplément, 


Ce  Volume  contient  les  Recherches  fur 
l  ufage  des  Feuilles  dans  les  Plantes  ;  qui 
parurent  pour  la  première  fois  à  Leyde  en 
1754  in -40.  Je  les  ai  fait  précéder  dune 
courte  Efquiffe  de  P  Ouvrage ,  qui  n1  était  pas 
dans  la  première  Edition  ,  où  je  trace 
une  légère  idée  des  principales  matières  qui 
ont  fait  le  fujet  de  ces  Recherches. 

On  fait  que  ce  Livre  n'eft  gueres  qu'un 
tijfu  d Expériences  &  d  Obfervations  ,  difiri - 
buées  en  cinq  Mémoires ,  &  dans  un  ordre 
qui  m'avoit  paru  le  plus  naturel.  Mais ; 
elles  font  en  fi  grand  nombre  qu'on  avoit 
peine  à  retrouver  au  befoin  chaque  Expé¬ 
rience  ou  chaque  Obfervation .  Pour  obvier  à 
ce  defaut  5  fai  placé  au  commencement  des 
Tome  IV.  a 


V]  AVE  R  T  I  S  S  E  M  E  N  T. 

articles  ,  des  fommaires  ,  qui  donnent  un 
précis  de  ce  qui  ejl  contenu  dans  l’article. 

J’avois  fait  un  petit  Supplément  à  ce 
livre  ,  qui  avoit  été  imprimé  dans  le  Tome 
IV  des  Sa  vans  Étrangers  :  je  reproduits 
ici  ce  Supplément  ?  tel  qu’il  avoit  paru  ;  mais 
j’y  en  ajoute  un  autre  (i)  plus  étendu  ,  & 
qui  contient  principalement  quelques  nouvelles 
Expériences  que  j’ai  tentées  en  dernier  lieu 
fur  divers  fujets  relatifs  à  l’Hifloire  de  la 
végétation . 

A  Genthod ,  le  22  de  Janvier  1778. 


(ï)  Ou  trouvera  ce  fécond  Supplément  à  la  tête  du 
Tome  V. 


ERRATA 


Page  249,  lig.  12  ,  après.  Superflues  ;  ajoutez  :  Les  racines 
pompent,  il  eft  vrai  ,  l’humidité  5  mais  ce  n’eft  pas  à  la  ma¬ 
niéré  des  feuilles»  Les  racines  habitent,  8cc. 


RECHERCHES 
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V 


Présentés  par  P  Auteur  à  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris ,  &  qui  elle  a  publiés 
dans  fon  Recueil  des  Sa  van  s  Étrangers» 
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Sur  ime  nouvelle  partie  commune  à  fhjîeun 
'Bfveces  de  ï 


n!e$< 


Sav.  ÉtrâHG.  'Tom.  II ,  pag. 


■K2S 


?5> 


\  ïnttte  qui  fait  le  ïujet  de  ’ce  Mémoire  i 
fi  l  u lie  efpece  de  mamelon  ou  de  corne  char* 
mie  ,  place  fotrs  le  premier  anneau  ,  entre 
ht  letre  inférieure.  &  la  première  paire  des 
jambes.  'Ordinairement  cette  partie  eft  retirée 
au- dedans  du  corps  9  mais  on  l’oblige  à  paroi* 
tre  en  prenant  la  Chenille  vers  le  premier 
anneau  (O. 

Cette  partie  eît  commune  à  plufieurs  Ëipe- 
ces  de  Chenilles  :  voici  une  lifte  de  celles  que 

(O  Jaî  découvert  cette  partie  en  1759»  &  j’ai  communiqué 
vlâ  même  année  cette  obfefvation  à  M»  de  ReaUmur.  Vdyes 
rhiftor-re  de  cette  petite  découverte  ,  Obfcr-vationi  diverfes  fut 
kf  JnJo  Obt  IX  j  X»  Oeuvres ,  Totru  IL 

A  % 
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M  É  M  G  I  R  E  S 

j\d  examinées  -5  dans  laquelle  j’ai  défiguré  par 
une  étoile  *  les  Efpeees  qui  font  pourvues  de. 
cette  nouvelle  partie. 

PREMIERE  CLASSE. 

Grandes  &  rafes. 

I.  La  belle  Chenille  du  Tithymale  a  port  de 
Cyprès.  Mémoires  pour  fervir  d  P Hijloire  des  Inf 
par  M.  de  Reaumur  ,  Tome  /,  Pi  XIII ,  Fig.  L 

IL  La  Chenille  qui  donne  le  Papillon  à  tètè 
de  mort.  Mémoires  pour  P  FUJI,  des  Inf.  Tom .  II, 
PL  XXIV,  Fig.  i. 

IH.  La  Chenille  d  tubercules  du  Poirier ,  qui 
donne  le  Papillon.,  nommé  le  grand  Paon.  Mèm. 
de  M.  de  Reaumur  3  Tom.  I  ,  PL  XL  VIII , 
Fig.  i»  i 

t. 

IV .  La  Chenille  qui  donne  le  Papillon  moyen 
Faon.  Ibid.  Fl.  L ,  Fig.  I. 

V.  La  Chenille  qui  donne  le  petit  Faon.  Ibid. 
PL  XLIX,  Fig.  i. 

VL  Le  Sphinx.  Ibid.  Tom.  IL  PL  XX ,  Fig.  I. 
VII.  Le  Ver-à-foit. 


) 
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VIII.  Une  Chenille  que  j’ai  nommée  la  Lé- 
farde  ,  à  caiife  de  la  forme  de  fa  partie  anté¬ 
rieure  ,  qui  n’imite  pas  mai  celle  de  la  tête  d’un 
Lé  lard  :  elle  lui  reiîêmhie  encore  par  fes  cou¬ 
leurs  ,  &  par  la  maniéré  dont  elles  font  dis¬ 
tribuées.  Goepaert  Fa  nommée  f  Eléphant  i 
elle  eft  représentée  5  N°.  26  de  l’édition  que 
Lister  nous  a  donnée  de  cet  Auteur, 

IX.  Une  Chenille  qui  reflemble  par  les  cou¬ 
leurs  à  la  Lé  far  de  ,  &  qui  donne  le  Papillon 
repréfenté  5  Tom.  I ,  Pi  XIII ,  Fig.  g  des  Mém * 
fur  les  Infe&eSo 

X.  La  Chenille,  du  NX  24  de  Goebaert» 

édition  de  Lister.  / 

■F  '  i  •'  •  •  f  ;  "A  «f  ■  >  •  -d' :  ,  : 

XL  La  belle  Chenille  du  Fenouil  Mém .  fur 

'  ■  ^ 

les  Inf  Tom .  I  »  PL  XXX  ,  Fig.  2 . 

*  XIL  Une  - Chenille  dont  le  corps  eft  effilé  , 
à-peu-près  comme  Feft  celui  des.  Sali.gfu.es  ,  dont 
la  couleur  eft  un  beau  vercl ,  qui  fe  trouve  fur 
FOlier  dans  le  mois  de  juillet -,  &  qui  fe  me* 
tamorphofe  au  milieu  d’un  paquet  de  feuilles 
de  cet  arb/Fnieau. 

\ 

*  XIII.  Une  Chenille  qui,  par  la  forme  de 
ion  r.orp^  8c  par  fa  démarche ,  reffemble  aux 

♦ 


'j 

O. 


j 


■  M  È.  M  O  t  'K  E  S 

arpenteufez  qu’on  trouve  fur  le  Chêne-  dans  le 
mois.  de.  Juillet  *  &  dont  la  couleur  imite  celle 
des  jeunes,  branches,  do  cet  arbre- 

*  XIV..  Une  Chenille,  d’un  verd  céladon  * 
avec  quatre;  raies  le*  long  du  dos  ,  dont  deux 
font:  jaunes.  &  les.  deux,  autres;  blanches  5  &.  de 
petites,  taches  noires,  entre,  deux  qui  fe  trouve 
en  Juillet,  &  qui  fe  métamorphofe  dans  la  terre 
en  un  Papillon  dont  le  port  des.  ail  es,  eft.  pareil 
à  celui  des  ailes  des  Qifeaux- 

Moyennes  rafes - 

*  XVI  Uhe:  Chenille-  -qu’on  trouve,  sn  Eté 
fut  lai  Chicorée  Etuvage  *  &  dont  les  couleurs 
font  le  jaune  &  le  noir  diftribués,  par  taches 
fur  le-  deflus  du  corps;  Cette  Chenille  a  un  œil 
Etrillé  t  die  fe  coaüruit  une  Coque,  de  terre  (fX 

*  XVL.  Une  Chenille  dont:  le  delîüs  du  corps 
eft  d’un  bel  olive  *  &  le  ventre  d’un  beau,  gris  ât*. 
doifé.  Le  pied  des.  jambes  mem.brane.ufes;  eft  de 
couleur  Manche  t  le  refte  de  la.  jambe:  eft- d’un. 
Hoir  d’êcaidiex  Cette  Chenille  porte,  fur  le  der~ 
fiera  la  figure  d’une  corne  peinte  en.  verd  jau¬ 
nâtre  s  enfin  •  on  remarque  fur  la  partie  fuprC 
rieare-  de  chaque  anneau  *  quatre  points  noir» 

CS  0&£  £m-  ®kL  IX* 
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ranges  à-peu-près  en  quarré.  Cette  Chenille  fut 
trouvée  fur  l’herbe  en  Août  :  elle  entra  en  terre 
où  elle  fe  conftruifit  une  Coque  dans  laquelle 
elle  fe  changea  eu  Chryfalide  à  nez  (f). 

*,XVII.  La  belle  Chenille  du  Bouillon-btaml 
Mém.  fur  les  Inf  Tom.  I ,  PL  XLIIV  Fig.  3* 

*  XVIII.  La  Chenille  de  la  Luzerne .  Mênf 

fur  les  Inf  Tom .  I ,  PL  XL  *  Fig*  il» 

* 

XIX.  La  Chenille  repréfentée  dans  les  Menu 
fur  les  Inf  Tom.  /,  PL  XXXIX ,  Fig.  IO. 

*  XX..  Une  Chenille  du  Cerifier.  Mèm , 
les  Inf  Tom ,  /,  P/.  XVIII ,  Fig*  IQ> 

*  XXL  Une  Chenille  qui  me  paroit  être  la 
meme  que.  celle  de  la  Fig.  7  ,  PL  XL  du  même 
Volume. 

*  XXIL  Une  Chenille  dont  le  fond  de  la 
couleur  eil  un  bel  ardoifé  ,  fur  lequel  font  jettées 
des  taches,  d’un  brun  velouté  ,  féparées  par  des 
raies  d’un  beau  jaune  ,  qu’on  trouve  fur  le 
Chêne  en  Juin  ,  &  qui  fe  tient  ordinairement 
fous  une  toile  de  foie  ,  ou  dans,  une  feuille 
pliée. 

(t)  0 bf.  iliv.  fur  les  If  Qbf,  K, 

A  4 


s  ■ MÉMOIRES ' 

*  XX m  Une  Chenille  jaunâtre  tout  da  long; 
iu  dos  ,  fur  le  corps  de  laquelle  font  étendu^ 
deux  filets  blanchâtres  ,  &  fur  les  ftigmates  uns 
raie  jaune  ,  qui  fe  trouve  fur  le  Chêne  dans 
le  mois  de  Juillet, 


*  XXIV,  La  belle/  Chenille  du  Chou .  Mém, 
fur  les  Inf  Tom .  J,  TL  XXV III  ,  Fig.  8. 


.  1 


*  XXV.  La  Chenille  du  Chou-fleur .  N°. 
iti  Goedaerï  de  Listes.. 


*  XX VL  La  Chenille  qui  aime  les  plantes: 
&  pacageras  9  de  l’Efpece  de  la  Fig.  4  » 

PL  XI F.  du  Tom .  I  des  Mém.  fur  les  Inf 

*  XXVII.  Le  Zigzag.  Mém.  fur  les  Jnf 
Tom.  IIy  PL  XXI T  Fig .  to. 


XXVIII.  Une  Chenille  d’un  verd  de  pré 
femé  de  points  jaunes ,  &  qui ,  comme  la  belle 
du  Fenouil  ,  norte  une  corne  en  forme  d’Y.  Elle 
vit  fur  l’Aubépine  ?  &  fe  métamorphofe.  en 
Chrvfalide.  angulaire  ,  après  s’ètre  liée  d’une 
ceinture  de.  foie  ;  elle  fe  change  en  Papillon  à 
queue  (f). 


► 


(f)  Ohf.  dw.  fur  les  Inf..  O.bC. 


I 
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*  XXIX.  Une  Chenille  rayée  de  ver  et  ,  qu’on 
trouve  fur  £  Arrête-bœuf  en  Août. 

■  i 

*  XXX.  Une  Chenille  à  quatre  tubercules 
charnus  ,  pofés  fur  les  quatrième  *  cinquième  9 
ilxieme  &  Feptieme  anneaux. 

Petites  &  rafésl 

XXXI.  La  Chenille  de  la  Jacohée .  Mém.  fur 
ks  înf.  Tom .  J,  PA  XVI,  Fig.  I . 

XXXII.  La  Chenille  qui  vit  dans  l’intérieur 
des  tètes  du  Chardon  à  bonnetier,  (j)  Mém,  fur 
ies  Inf.  Tom .  II,  PA  XXXIX,  Fig :  IG. 

*  XXXIIL  La  Chenille  qui  vit  en  foeiltl 

fur  les  Pommiers  ,  for  I Aubépine ,  &  qui 

fe  tient  dans  des  nids  pareils  aux  toiles  d’A- 
raignées*  Mém.  fur  les  Inf  Tom .  II,  PA  XII , 
Fig.  2. 

XXXIV.  La  Chenille  du  Bouillon-blanc.  Mém „ 
/Lr  /«  Inf  .'Tom.  I5  PA  XV III ,  Fig.  14. 

*  XXXV.  La  Chenille  verte  du  Chou.  Mém , 
,/br  /ex  I»/  Tom .  1 5  PA  XXIX ,  Fig.  4. 

*  XXXVI.  La  Chenille  de  la  même  plante  » 

(t)  04/:  rfn/.  fuy  k-s  Inf.  ObF.  XIX. 


I® 
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qui  me  paroit  être*  celle  de  la  Fig.  12  »  PI.  XVI  9, 
du  même  Volume. 

XXX VIL  Une  Chenille  qui  vit  fur  îa  Clê- 
mctîis  *  &  que  j’ai  nommée  la  Punaife  ,  parce 
qu’elle  a  une  odeur-  qui  approche  fort  de.  celle 

de  cet  Infede.  (f)» 

! 

*  XXXVIIL  Une  Chenille-  qui  lie  les  feuilles 
de  POfièr  3  &  fe  confirait  une  Coque  en  bateau « 

Grandes  &  velues .. 

XXXIX..  La.  Chenille  qui  vit  des.  feuilles,  de 
Cornouiller  ».  de.  Charme  ,  de  Charmille  », 

Mém.  fur  les  hf  Tom,  1  PL  XXXV  »  Fig.  I, 

% 

XL..  La  Chenille. du  Gazon?  du  même-  Genre- 
que  la  précédente.,  - 

XLL  L’hérîs.s.onne.,  Jfe-A  fur  iss  InjsB.es 
Tont.  U  PL  XXXVly  Fig,!, 

Moyennes  &  velues . 

XLII.  La  Chenille  lievres  Mém,  fur  les  înf 
Ton*,  h  PL  M  Fig.  1 6. 

XLIII.  La  Commune,  Mém *  fur  les  Inf.  Tenu  I ? 
PL  VU  Fig .  2. 

(t)  0^/1  div.  furies  ïr.f  0b£  XXX» 
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XLTV  La  Chenille  qui  rcffemble  à  la  com¬ 
mune  5  repréfentée  Fig,  8  *  FL  XVI  x  du  Tord ,  I  % 
des  Ménu  fuir  les  Inf 

XLV.  La  Chenille  qui  vit  m  fociété  fur 
les .  Pins,  Ménu  fur  les  Inf  Tarn»  II  »  FL  VU  » 

F&  3.  . 

\ 

XL  VL  Lâ  Chenille  à  oreilles*  Méffl »  fur  ki 
Inf  Tom,  I ,  FL  XXIV %  Fig.  I. 

Grandes  demi  - velues* 

XLVIL  La  Livrée a  fur  les  Inf  Tom*  1 9 

P/.  P,  Fig. 

* 

XLVI1L  La  Chenille  -do  Viorne  ,  repréfentée 

N9.  82  du  Gqeuae&ï  de  Lister. 

XLIX.  La  Chenille  qui  vit  eu  fociété  fur  ie 
Saule,  fans  ie  taira  de  nid  *  xejaréientéa  NC 
du  même  Auteur* 

L.  La  ’  Chenille  qui  fe  fait  une  Coque  qui  a 
Pair  d’un  gland 5. repréfentée  Fig»,  il  *  FL  XXXI 1 
du  Tom.  I  y  des.  Ménu.  fur  les  Inf  Cette  Chenille 
vit  en  fociété  pendant  mie.  partie  de  fa  vie. 

*  LL  La  Chenille,  repréfentée  PL  II ,  Fig,  f 
du  Tom t  II  dès  Ménu  fur  les  Inf 


i 


l'S  •  M  É  M  O  T  R  E  S  ' 

Moyennes  £5?  demi  -  velues. 

*  LII.  La  Chenille  de  F Arifioloche.  Métré, 
fur  les  Inf.  Tarn.  I ,  PL  XXXVII.  Fig.  1 1. 

.>  ''r.  **  ^ .  ...  .  .  .  .»  ...  .  5 

*  LUI.  La  Chenille  noire  &  êpineufe  de 
T  Ortie.  Mém .  Jnr  les  Inf  Tom.  I ,  P/»  XXV  s 
Fig.  3, 

-■  *  .  .  ..  y;.- 

*  LIV.  La  Chenille  épineuie  rayée  de 
verd  &  de  brun  ,  de  la  même  plante.  Mém. 
fur  les  Inf  Tom.  /,  PL  XXVI ,  Fig.  i. 

*  LV.  La  plus  commune'  de  l’Orme . 

*  LVL  La  Bsdau.de.  Mém .  fur  les  Inf  Tom .  /* 
PL  XXVII ,  Fig.  I. 

*  LVÏL  La  Chenille  du  Chardon  d  feuilles 
$  Acanthe.  Mém.  fur  les  Inf  Tom ,  J3  P/.  XXVI?. 
Fig .  8» 

Petites  ff  demi  -  velues 

*  LVÏIÎ.  Une  Chenille  brune  3  dont  je  ne 
fais  point  encore  l’hiftoire  ,  &  que  je  ne  inet? 
ici  que  pour  montrer  que ,  parmi  celles  de  ce 
Genre ,  il  s’en  trouve  qui  ont  la  nouvelle  partie. 

QrU  A  T  R  I  E  M  E  C  L  A  S.  S  E. 

*  LIX.  La  grande  Chenille  a  cornes  du 
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« 

Saule.  Mém.Jur  les  In  fl  Tom.  II ,  FL  XXI ,  Fig.  i» 

CINQ,  ü  I  E  M  E  C  L  A  S  S  E. 

*  LX.  La  Chenille  des  Légumes .  Mém.  fur 
les  Inf  Tom .  17,  P/.  XXVI ,  Fig.  i. 

S  1  X  I  E  M  E  C  L  A  S  S  E. 

Grandes  &  rafes . 

LXL  Une  Arpenteufe  en  bâton  raboteux  , 
qu’on  trouve  fur  ie  Chêne  dans  le  mois  de 
Juillet  ,  dont  la  couleur  imite  celle  de  l’écorce 
des  branches  de  cet  arbre  ,  qui  eft  fort  fem- 
hiable  à  celle  de  la  Fig.  17 ,  PL  XXVII  du  T.  Il , 
des  Mém.  fur  lej  Inf  &  qui  entre  en  terre  pour 
sV  transformer. 

LXII.  .Une  Arpenteufe  en, bâton,  de  couleur 
verte  ,  qu’on  trouve  fur  fOiler  dans  le  mois 
de  Juillet ,  &  qui  entre  en  terre  pour  s’y  tranf- 
former. 

Toutes  les  Chenilles  dont  je  viens  de  faire 
l’énumération ,  ont  été  trouvées  aux  environs 
de  Thonex  ,  petit  village  fort  agréable ,  fitué 
à  trois  quarts  de  lieue  à  l’orient  de  Geneve  ,  & 
je  paffe  la  plus  grande  partie  de  l’année. 

Voici  ce  qui  refaite  d®  h  lifte  précédente. 


) 
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ï°;  Qüê  des  foix ante-deux  Efpeces  Chê* 
ïiilles  dont  elle  eft  compofée  -,  trente-une  font 
pourvues  de  ia  nouvelle  partie*  (f) 

2°.  Que  je  n’ai  point  trouvé  cette  partie  à 
celles  qui  appartiennent  au  Genre  des  velues» 

3°»  Que  je  ne  l’ai  point  vue  non  plus  à 
celles  qui  font  du  nombre  des  très-grandes ,  ou 

du  premier  degré  de  grandeur. 

\ 

De  nouvelles  recherches  apprendront  ce  qu’on 
doit  penfer  de  ces  réfultats.. 

La  partie  dont  ye  parle  *  offre  des  variétés 
de  forme  qui  méritent  d’être  remarquées  :  oit 
peut  les  réduire  à  deux  genres  principaux. 

Le  premier  genre  confifte  en  une  efpece  de 
bouton  à-peu-près  liémifphérique. 

Le  fécond  genre  ,  plus  compofé  5  paroit  à  la 
loupe  formé  de  trois  pièces  qui  rentrent  les 
unes  dans  les  autres ,  à  la  maniéré  des  cornes 
des  limaçons.  Le  diamètre  de  ces  pièces  dimi* 
nue  à  mefure  qu’elles  s’éloignent  de  leur  ori* 
gine.  La  piece  qui  fert  de  bafe  aux  autres  i  eft 
3a  plus  groife  :  celle  qui  ia  fuit  immédiatement  * 

(t)  Voy,  PL  ïil5  Fig.  ?  5  des  Obf.  div.fur  les  ht h 


/ 
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Tefl  uil  peu  moins.  La  piece  du  fommet  le 
termine  en  pointe  :  ces  trois  pièces  forment 
ainfi  par  leur  affemblage  une  efpece  de  corne. 

Je  ne  eonnois  encore  que  trois  Efpeces  de 
Chenilles  auxquelles  le  premier  genre  foit  pro¬ 
pre  ,  XXIV  5  XXXV,  LI S  mais  j’ai  obfervé  le 
fécond  genre  à  vingt-cinq  Efpeces  de  la  pre¬ 
mière  ,  quatrième  &  cinquième  Gaffes. 

•  \  . 

La  grandeur,  la  figuré ,  la  pofition,  le  nom¬ 
bre  ,  &c.  peuvent  fournir  des  caraéteres  propres 
à  fous-divifer  ces  deux  genres. 

En  générai  ,  la  longueur  de  la  corne  égale 
celle  des  premières  jambes ,  mais  quelquefois  elle 
la  furpaffe  :  telle  eft’la  corne  des  Chenilles  des 
N°.  XIII ,  XIV  ,  XVII.  La  corne  de  la  Che¬ 
nille  XIV  a  environ  deux  lignes. 

La  grandeur  de  la  corne  ne  répond  pas  tou¬ 
jours  à  celle  de  la  Chenille. 

Il  y  a  des  cornes  qu’on  prendrait  pour  une 
fiiiere.  Celle  de  la  Chenille  XIII  reffemble  affez , 
par  fa  figure  &  par  fa  couleur ,  à  un  piquant 

d’ortie. 

En  preflant  fortement  la  partie  antérieure 
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de  deux  Efpeces  de  Chenilles  ,  XXV ,  XXXVI 
|’ai  vu  lortir  de  l’extrémité  de  la  corne  un 
petit  corps  oblong  s  dont  la  tranfparence  ap- 
prochoit  de  celle  du  cryftah 

On  obferve  quelquefois  fur  la  corne  ,  ainfi 
que  fur  le  bouton  hémifphérique  -,  dé  petits 
tubercules  femblables  à  ceux  qui  font  répandus 
fur  tout  le  corps  de  i’Infede. 

Dans  la.  plupart  des  Efpeces  ,  la  nouvelle 
partie  eft  placée  préciiement  entre  la  levre  in¬ 
férieure  &  la  première  paire  des  jambes  :  mais 
il  en  eft  ,  LI ,  où  cette  partie  fe  trouve  fituée 
plus  près  de  la  bouche  que  des  jambes. 

La  dirè&ion  de  la  corne  à  fa  fortie  du  corps  * 
varie  aüffi  quelquefois  s  mais  on  peut  attribuer 
cette  variation  à  la  maniéré  dont  la  Chenille 
eft  preflée. 

Lorsque  la  partie  dont  il  s’agit,  eft  retirés 
dans  l’intérieur  du  corps ,  on  voit  à  la  place  mie 
petite  fente  (j)  difpofée  parallèlement  à  la  bou¬ 
che.  Cette  fente  eft  plus  fenftble  dans  quelques 
Efpeces  ,  XXIII  ,  XXVil  -,  LIX  ,  que  dans 
d’autres. 

(t)  PI,  III ,  Fig.  4  des  Ohf  dit-  fur  les  Inf 

'  Le 
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LE  bouton  hémifphériquè  n’eft  pas  (Impie, 
quoique  je  Taie  1  ai  lie  entendre  tel  jufqu’ici  :  je 
l’ai  trouvé  double  (f)  dans  les  trois  Efpe'ces  de 
Chenilles  XXIV,  XXXV,  Lï ,  dont  j’ai  parle 
ci-defîus.  Les  deux  boutons  font  pôles  fun  à 
côté  de  l’autre  s  mais  ils  tendent  à  s’écarter  à 
’tnefure  qu’ils  s’élèvent  :  leurs  bafes  fe  touchent 
lorfque  la  preflion  a  été  portée  aiilli  loin  qu’elle 
peut  hêtre  fan  S  nuire  à  la  Chenille, 


La  corne  eft  encore  plus  multipliée  que  ne 
i’effc  le  bouton  hémifphériquè  :  je  l’ai  vu  qua¬ 
druple  (|f)  dans  trois  Efpeces  de  Chenilles  5 
XXIII  j  XXVII ,  LIX:  ces  quatre  cornes  font 


difpofées  par  paires  aux  extrémités  de  la  fente, 
&  celles  de  chaque  paire  foraient  une  éfpecé 
de  fourche.  En  prenant  fortement  la  Chenille 
du  NQ.  XXIII ,  j’ai  vu  s’élever  autour  de  la 


fente  une  forte  de  rebord  ou  de  bourle t  charnu* 


Quel  eit  Püfage  de  la  nouvelle  partie  dont 
nous  parlons  ?  La  corne  fer  oit-elle  mie  filière  ? 
Mes  obfervations  s’accordent  mal  avec  cette 
Conjecture.  J’ai  füivi  avec  attention  des  Che¬ 
nilles  qui  ont  cette  corne ,  pendant  qu’elles  tra¬ 
vail!  oient  à  leurs  difïerens  ouvrages ,  &  je  n’ai 

if)  PI.  III  ,  Fig.  5  des  Qhf.  div.  fur  les  Inf 
(tt)  Mid.  Fig.  7» 

firme  Ht.  B 
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jamais  obfervé  que  la  corne  fit  la  fon&ion  de 
filière.  Lorfque  j’ai  eu  recours  à  une  très-forte 

prdiion ,  il  n’eft  forti  de  l’extrémité  de  la  corne 

\ 

qu’une  liqueur  limpide.  Enfin ,  le  bouton  hémif- 
phérique  n’a  aucune  relfemblance  avec  une 
filiere. 

J’aî  mieux  réufti  à  m’aifurer  que  la  corne 
n’eft  pas  eiïentielle  à  la  vie  de  l’Infedte  :  je  i’ai 
coupé  à  douze  Chenilles  épineufes  ,  LIV  :  tou¬ 
tes  ont  fort  bien  foutenu  cette  opération ,  &  fe 
font  eniuite  transformées  en  Chryfalide  ,  à  la 
manière,  qui  eft  propre  à  cette  Efpece. 

J’Ai  ftiit  fubir  la  meme  épreuve  à  cinq  Che¬ 
nilles  du  Chou-fleur ,  XXV  ;  elle  ne  leur  a  pas 
été  plus  nuifible  qu’aux  Chenilles  épineufes. 
Celles  dont  je  parle ,  ont  mangé  peu  de  temps 
après  l’opération  avec  beaucoup  d’avidité.  Trois 
de  ces  Chenilles  font  rentrées  en  terre  au 
bout  de  quelques  jours  ,  les  deux  autres  font 
demeurées  fur  la  furface  ;  mais  la  terre  s’étant 
trop  deiféchée  ,  aucune  n’eft  parvenue  à  1e 
métamorphofer. 

Ces  expériences  demandent  d’ètre  variées  & 
répétées  plusieurs  fois.  On  doit  encore  chercher 
à  fè  convaincre  ii  le  retranchement  de  ia  corne 
n’Infiue  point  fur  le  Papillon. 
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Au  refte  ,  011  parviendra  plus  finement  à 
faire  ces  expériences ,  en  plongeant  la  Chenille 
dans  l’eau  froide  *  &  en  l’y  laiffant  quelques 
minutes  ?  elle  y  perdra  le  mouvement  &  le 
fentiment  5  elle  s’y  ramollira  ,  &  Pou  pourra 
pouffer  la  prefîion  fort  loin  ,  fans  nuire  à  Pin- 
leéte. 

M.  de  ReaumuR  a  ohfervé  (f)  à  une  Teigne 
aquatique  du  Genre  des  Vers,  une  partie  qui 
a  beaucoup  de  reffemblance  avec  celle  que  je 
viens  de  décrire  :  cet  illuftre  Académicien  foup- 
conne  que  cette  partie  eft  une  filiere  s  mais  il, 
ajoute  qu’il  n’a  pu  faire  des  obfervations  pro* 
près  à  l’en  convaincre. 

J’Ai  fait  quelques  obfervations  fur  la  grande 
Chenille  à  cornes  du  Saule  ,  dont  plufieurs  ont 
du  rapport  avec  celles  que  je  viens  de  rappor¬ 
ter  3  mais  je  renvoie  à  un  autre  Mémoire  le 
récit  de  ces  Obfervations. 

ADDITION, 

[f]  J’aï  dit  ci-deffus  que  j’avois  conje&uré 

(f)  Mém.  fur  les  Inf.  Tem.  IIÏ,  PI.  XIII,  Fig.  t, 
pag.  de  l’éd.  .in-40. 

Nota.  Cette  marque  [f]  défigne  iês  additions  faites  paf 
f  Auteur  à  cette  nouvelle  Edition. 

R  Z 
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que  cette  nouvelle  partie ,  dont  j’ignore  encore 
l’ufage  ,  pouvoit  être  une  filiere  :  un  Anonyme 
a  cru  s’en  être  alluré  ,  comme  on  le  verra  par 
l’extrait  fui  vaut  d’une  lettre  que  M.  de  Réau- 
mür  m’écrivit  de  Paris  le  27  d’ Avril  1751. 

ct  Je  ferai  ufage  du  Mémoire  que  vous  m’a- 
vez  envoyé  fur  la  nouvelle  partie  que  vous' 
„  avez  découverte  aux  Chenilles ,  qui  fera  très- 
„  bien  placé  dans  le  fécond  Volume  des  Savans 
„  Etrangers.  Un  très-bon  Obfervateur  ,  qui  ne 
„  s’embarraffe  pas  d’être  connu  du  public,  qui 
même  pendant  quelques  années  11’a  pas  voulu 
„  que  je  le  connufle  lorfqu’il  me  communiquoit 
„  des  Obfervations  dont  je  ferai  ufage  fi  011 
^  réimprime  les  Mémoires  pour  fervir  a  P  Hi foire 
„  des  Infectes  m’en  a  envoyé  depuis  peu  qui 
„  me  donnent  beaucoup  de  penchant  à  croire 
que  votre  nouvelle  partie  des  Chenilles  eft 
„  une  filiere.  Les  Obfervations  dont  je  veux 
parier  ont  pour  objet  la  conftrudion  des 
„  Coques  de  terre  faites  dans  la  terre.  Ce  Sa- 
yy  va nt  a  mieux  expliqué  cette  conftru&ion  que 
3,  moi.  Il  l’a  expliquée  comme  j’ai  expliqué  celle 
33  des  Coques  du  Formicaleo.  La  convexité  fu- 
33  périeure  de  la  Coque  eft  formée  la  première  5 
3,  queîqu’épailfe  que  doive  être  cette  partie  , 
la  Chenille  attache  enfembie  tous  les  grains 


D'HISTOIRE  NATURELLE, 


21 

qui  la  doivent  compofer.  Pour  y  parvenir, 
,3  elle  fe  fert  d’une  filiere  qu’elle  eft  maît relie 
„  d’aloiiger  bien  au-delà  de  ce  que  nous  aurions 
5,  ofé  imaginer.  Le  Chenille  fait  palier  cette 
33  filiere  au  travers  d’une  très-épaifle  couche  de 
33  terre  pour  coller  les  grains  enfembîe.  C’eft  ce 
33  que  la  belle  Chenille  du  Bouillon-blanc  3  qui 
53'  eft  une  de  celles  de  votre  liPce  ,  lui  a  fait 
33  voir ,  &  que  d’autres  Chenilles  lui  ont  donné 
33  ocçauon  d’obferver.  ^ 

Je  répondis  à  Ai  de  Reaumur  en  Juin  de 
la  même  année  :  les  Observations  de  /’ Anonyme 
tiquent  beaucoup  ma  curiofité.  T  ai  quelque  pen¬ 
chant  à  croire  que  la  jiliere  qui  il  a  découvert  eft 
ma  nouvelle  partie.  Je  ri  ai  qi!  un  doute  là-àeffus  t 
défi  que  plufieurs  Chenilles  épineufes  qui  Joui, 
à  filer  qilune  fnnple  montiçüle ,  font  pourvues  de 
cette  partie . 
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Sur  la  grande.  Chenille  à  Qtieue  Fourchue 
du  Saule  ,  dans  lequel  on  prouve  que  la 
liqueur  que  cette  Chenille  fait  jaillir  ,  eft 
un  véritable  acide  y  dft  un  acide  3  très- 
ütlif. 


Sav.  Ethang.  Tom.  Il,  p.ag„  2g 6  (J). 
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JL. j  1  forme  de  cette  Chenille  eft  fmguliere.,  elle 
tient  un  peu  de  celle  d’un  poiifon  :  fa  partie 
antérieure  eft  groife  proportionnellement  au 
corps  s  fa  partie  poftérieure  eft  effilée  &  fe  ter¬ 
mine  par  deux  tuyaux  écailleux  ,  dans  chacun 
desquels  eft  renfermée  une  corne  charnue  que 
finie  ci  e  fait  fortir  au  befoin. 


Je  n’ai  voulu  qu’indiquer  un  des  traits  ,  qui 
coracftériient  cette  Chenille  (inguliere  y  M.  de 
Reaumur  fa  décrite  (;f)  avec  la  clarté  à  Pcxuc-.. 
timde  qui  lui  font  naturelles  :  je  me  borne  ici 


(f)  La  le  ;  Juillet  i75U. 

(f  C  Jlêut.  fur  ita  bf.  Tom*.  II ,  Mcm.  VI. 
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à  montrer  en  peu  de  mots  ,  ce  qu’elle  m’a 
offert  de  plus  nouveau  ou  de  plus  mtéreflant. 

L’oeuf  dont  cette  Chenille  provient  ,  n'a 
rien  de  remarquable  ;  il  eft  blanc  ,  uni ,  len¬ 
ticulaire.  j’ai  trouvé  des  œufs  de  cette  Efpece 
dépofés  irrégulièrement  fur  des  feuilles  de 
Saule  :  ils  y  compoi'oient  deux  amas  ,  l’un  de 
cinq ,  l’autre  de  trois,  œufs. 

La  Chenille  fe  dépouille  au  moins  trois  fois 
avant  que  de  fe  renfermer  ,  elle  fe  prépare  à 
la  mue  ,  en  tapiifant  de  foie  l’endroit  fur  le¬ 
quel  elle  fe  fixe.  Quelques  momens  avant  le 
changement  de  peau ,  on  voit  les  tuyaux  &  les 
jambes  écailleufes  fe  donner  divers  mouvemens 
qui  tendent  à  les  dégager  de  leurs  enveloppes  : 
la  vieille  peau  s’ouvre ,  non  fur  le  dos  ,  mais 
fur  le  côté. 

La  troisième  mue  fait  tomber  les  mamelons 
en  formes  d’oreilles  de  Chat  ,  qui  font  a  la 
partie  antérieure  de  l’infecte  :  à  la  place  de  ces, 
mamelons  parodient  deux  taches  noires.  Cette 
particularité  femble  prouver  que  la  Chenille  dont 
M.  de  Reaumur  parle  3  (f)  étoit  de  la  même 
.Efpece  que  celle  dont  il.  s’agit  ici. 

(tj  TüUiC  II  j  pa£  27)  ik  fes  ffiém . 
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En-  prenant  les  tuyaux  de  la  dépouille  pfè$ 
de  leur  bafe  ,  j’en  fai  fois,  forcir  les  cornes  a. 
comme  auroit  fait  la  Chenille  t  &  lorfque  je, 
çelfois  de  preifer  ,  elles  rentroient  d’elles- mêmes 
clans  leur  fourreau.  Ces.  cornes  n’étoient  pas 
rouges  ,  comme  elles  le  font  ,  lorfqif  elles  tien», 
lient  à  Finie  été ,  mais  blanchâtres. 

*  '  •  -s  •  .  •  ■  •  - 


Une  de  ces  Chenilles  à  qui  j’avois  coupé  les. 
tuyaux  à  leur  origine ,  ne  furvécut  qu’un  jour 
à  cette  opération  (î). 

Peu-  après  s’ être  dépouillée  ,  la  Chenille  fe. 


Inet  à  dévorer  fa  dépouille  : 


j’ai  observé  la  même, 


chofe.  dans  la  belle  Chenille  du  Tithymaîe  (t) 


(ï)  f  Le  9  d’Aonfc  1745  ,  je  répétai  cette  expérience  fur 
fine  jeune  Chenille  de  cette  Efpece.  Avec’  des  cifeaux  j’em per¬ 
lai  la  moitié  des  tuyaux  écailleux  qui  renferment  les  corneso 
Il  fortit  par  la  plaie  quelques  gouttes  d’une  liqueur  verte. 
Le  io  ,  la  Chenille  changea  de  peau  5  tnajs  elle  ne  put  par¬ 
venir  à  dégager  fa  partie  poftérjeufe  :  je  lui  aidai  5  &  cela  me 
donna  lieu  dé  m’affurer  qu’en,  coupant  les  tuyaux  de  la  dé¬ 
pouille,  j’avois  coupé,  en.  même  temps  les  tuyaux  de  la  nou¬ 
velle  peau.  Le  16 ,  la  Chenille  fu  bit  une  fécondé  mue;  mais 
çêttè  fois ,  elle  n’eut  pas  befoin  de  mon  fecours  pour  achever 
fie  fê  dépouiller.  Le  29,  quantité  de  petits  Vers  blanchâtres 
iû’elie  nourrifTorç  dans  Ton  intérieur ,  lui  perce rçnt  les  côtés 
Él  fe  filèrent  à  leur  naiflance  ,  de  petites  Coques  de  foie 
flanche  ,  dont  la  plupart  furent,  attachées  fur  le  corps  même 

^  1  ;  ■  \  ;-r  ■  "  •  b 

de  là  Chenille.  Malgré  tant  &  de  fi  profondes  bleffurcs ,  elle 
vécut  julqu’au  ?t. 

Cf)  Vby,  îé  Mena.,  précédent,  N«L 
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dans  la  belle  Chenille  du  Bouillon  blanc  (f )  * 
dans  une  Chenille  du  Cerifier  (i)  (ff).  J’ai  vu 
une  Chenille  du  Tithymale  manger  l’eftomac 
d’une  Chenille  de  cette  Efpece  ,  que  je  venois 
de  diiïequer  :  j’ai  vu  de  même  l’Hénifonne  (fff) 
manger  le  cadavre  d'une  autre  Chenille  5  enfin 
j’ai  o.bfervé  une  Chenille  (tftt)  qui ,  immédiate-» 
ment  après  être  éclofe ,  alloit  ronger  les  Coques 
de  celles  de  fou  Efpece  ,  qui  n’êtoient  pas  en¬ 
core  venues  au  jour ,  &  qui  hâtoit  ainfi  le  mo¬ 
ment  de  leur  naiflance.  (ftttt) 

M.  Bazin  ,  Correfpondant  de  f  Académie  x 
excellent  Obfervateur,  avoit  obfervé  avant  moi 
des  Chenilles  qui  mangeoient  leur  dépouille  y 
mais  je  l’ignorois  quand  je  communiquai  mon 
pbfervatio.it  à  M.  de  Reaumür  :  celle  de  M» 

^  2j  I  ïî  n’avoit  pas  encore  paru» 

Apres  avoir  acquis  fou  parfait  accroiflement a 
la  Chenille  à  queue  fourchue  ne  tarde  pas.  à  tra¬ 
vailler  à  fa. Coque»  Avec  fes  dents,  qui  font 

Ct)  Ibid.  N*.  17. 

(1)  Sur  toutes  ces  Chenilles  qui  dévorent  leur  dépouillé, 
confnltez  les  0 bf.  div .  fur  les  Inf.  Qbf.  XVII  ,  Oeuvres ,  T«  I. 

(tt)  Vcy.  Je  Mém.  précédent,  N*.  20» 

Cftt)  Ibid.  41. 

Cf ttt>  Ibid.  51. 

(ttfff;  Voy.  Qbf  div.  fur  les,  Inf  QU.  VIII. 
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fort  tranchantes  ,  elle  détache  du  Saule  fur  lequel 
elle  a  vécu ,  ou  de  la  boite  dans,  laquelle  on  l'a 
tenue  enfermée ,  de  petits  fragmens  qu’elle  lie 
avec  de  la  foie.  Pour  rendre  ces  fragmens  plus 
propres  à  s’unir  les  uns  aux  autres  ,  elle  en 
remplit  fa  bouche ,  elle  les  y  tient  pendant  quel¬ 
que  temps ,  elle  les  y  humeéle  >  par-là,  elle  par¬ 
vient  à  donner  à  fa  Coque  un  degré  de  folidité 
qui  différé  peu  de  celui  du  bois. 

La  foie  de  cette  Chenille  m’a  paru  d’une 
nature  aifez  particulière  :  ce  n’eft  prefque  qu’une 
colle  très-vifqyeufe  ,  tirée  en  fil.  Les  vailfeaux 
qui  la  fouruilfent  ,  font  au  nombre  de  deux  > 
ils  recouvrent  l’eftomac  &  en  occupent  les  deux 
tiers  de  la  longueur  :  les  plis  &  les,  replis  qu’ils 
y  forment  ,  femblent  imiter  l’arrangement  des 
côtes  fur  la  poitrine,  je  fuis  uifément  parvenu, 
à  féparer  ces  vailfeaux  des  parties  voilines  ,  & 
à  les  conferver  dans  l’efprit  de  vin. 

Lorsqu’on  regarde  la  Chenille  de  front  &. 
dans  le  ternes  ou  elle  fait  rentrer  fa  tète  fous 

X 

fou  premier  anneau ,  on  apperqoit  ,  entre  la 
levre  inférieure  &  la  première  paire  des  jambes  * 
une  fente  oblongue  &  traufv.erfalc  (t)  ,  d’envi¬ 
ron  une  ligne  &  demie  de  longueur.  Si  l’on 

(+ )  Obf.  Aity.jur  les  inf.  PL  III ,  Fig.  6 
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preife  la  partie  antérieure  de  l’Iiifecffce- ,  on  verra 
forât  de  cette  fente  des  jets  d’une  liqueur  lim? 
pide  ,  d’une  odeur  très-pénétrante ,  &  aidez  ana¬ 
logue  à  celle  des  Fourmis  y  on  obfervera  de 
petits  frémidèmens  dans,  les  levres  de  la  fente  1 
il  l’on  pou  de  la  preilîan  plus  loin  ,  on  verra 
paraître  aux  extrémités  de  la  fente  ,  deux  petits 
corps  (f)  de  figure  comique  ,  qui  tendront  à 
s’écarter  l’un  de  l’autre  à  niefure  qu’ils  s’avan¬ 
ceront  au-dehors  :  une  efpeee  de  bourrelet  s’élè¬ 
vera  alors  fur  la  fente. 

On  reconnoit  fans  doute  que  la  partie  dont 
je  viens  de  parler,  eft  précifément  la  même  que 
celle  qui  a  fait  le  fujet  du  Mémoire  précédent, 
j;y  renvoie  donc  le  fiecteur. 

En  preiTant  très  -  fortement  la  partie  anté¬ 
rieure  d’une  Chenille  de  cette  Efpeee,  qui  venoit 
d’achever  fa  Coque  ,  je  vis  fortir  de  l’intérieur 
de  la  fente  avec  les  quatre  petites  cornes  dont 
il  s’agit ,  une  veille  de  la  grolfeur  d’un  petit 
pois,  de  couleur  violette,  fur  laquelle  011  obier- 
voit  des  ramifications  de  vaiifeaux  d’un  blanc 
argenté ,  qui  ne  pouvoient  être  prifes  que  pour 
des  trachées  :  ayant  tenté  de  tirer  cette  veille 
,  hors  du  corps  ,  elle  entraîna  avec  elle  un  long 

(t)  IbùL  PI.  III,  Fig.  7,  m ,  m,  m  ,  nu 
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vaiiTeau  qui  fe  rompit ,  &  la  veilie  s’affailfa  pat 
l’écoulement  de  la  liqueur  qu’elle  renfermait. 

La  nature  de  cette  liqueur  que  la  Chenille 
finguliere  du  Saule  fait  jaillir  ,  méritoit  fur- 
tout  d’ètre  examinée.  J’ai  fait  dans,  cette  vue 
quelques  effais  dont  je  vais  donner  le  précis. 
J’en  aurois  fait  un  plus  grand  nombre fi  j’avois 
pu  me  procurer  aifez  de  ces  Chenilles  ;  mais 
elles  font  rares ,  &  la  quantité  de  liqueur  qu’une 
feule  peut  fournir  eft  bientôt  épuifée*  , 

Plusieurs  fois  j’ai  fait  tomber  fur  ma  lan¬ 
gue  des  gouttes  de  cette  liqueur  :  elle  y  a  pro¬ 
duit  une  impreffion  femblable  à  celle  qu’y  au- 
roit  produite  le  plus  fort  vinaigre. 

Avec  un  fcalpel  j’ai  fait  une  inclfion  à  un 
de  mes  doigts  :  j’ai  verfé  fur  la  lame  de  ce 
fcalpel  une  groife  goutte  de  la  liqueur  en  quef- 
tion ,  &  j’ai  introduit  cette  goutte  dans  la  plaie  3 
dont  j’ai  eu  foin  d’écarter  les  levres  ,  afin 
qu’elle  y  pénétrât  mieux.  J’ai  fenti  auffi-tôt  une 
douleur  prefque  infupportable  ;  le  fan  g  qui  coû¬ 
tait  de  la  plaie  s’eft  figé ,  &  a  pris  une  couleur 
plus  foncée. 

Ayant  verfé  une.  goutte  de  la  liqueur  dans 
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quelques  gouttes  d’efprit  de  vin  ,  il  s’eft  fait 
une  coagulation  affez  fenfible. 

Le  papier  bleu  fur  lequel  j’ai  fait  tomber 
une  goutte  de  cette  liqueur ,  a  rougi  fur  le 
champ  3  mais  une  heure  après  ,  il  a  repris  fa 
première  couleur.  L’efprit  de  nitre  ne  m’a  pas 
paru  donner  un  rouge  auffi  vif,  mais  il  s’eft; 
maintenu  plus  long  -  temps  ,  &  s’eft  enfuite 
changé  en  orangé. 

J  Al  verfë  de  même  de  la  liqueur  dont  il 
s’agit  fur  des  fleurs  de  Chicorée  fauvage ,  elles 
ont  rougi  aufti-tôt ,  &  fe  font  enfuite  fanées. 
Celles  fur  lefquelles  j’ai  fait  tomber  de  l’efprit 
de  nitre  n’ont  rougi  ni  plus  promptement,  ni 
mieux.  Le  vinaigre  n’a  produit  fur  ces  fleurs 
qu’un  très-léger  changement  de  couleur. 

Pour  tâcher  de  découvrir  le  réfervoir  de  la 
liqueur  dont  nous  venons  de  rechercher  la 
nature ,  j’ai  eu  recours  à  la  dilfeèlion.  Après  avoir 
enlevé  les  vaiifeaux  à  foie  ,  les  inteftins  &  I’eft. 
tomac ,  j’ai  vu  fous  fœfophage  &  près  de  la 
fente  dont  j’ai  parlé  ,  une  veffie  femblable  à 
celle  que  j’ai  décrite  ,  à  l’exception  que  fà  cou- 
v  leur  étoit  d’un  blanc  fariné.  L’efprit  de  vin  dans 
lequel  j’avois  fait  périr  la  Chenille  avant  que 
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de  la  diflequer  ,  avoit  donné  de  la  confit!  an  ce  à 
cette  veffie ,  enforte  qu’on  pouvoir  la  manier 
fans  altérer  fa  forme.  Elle  reffembloit  affez  à 
une  larme  *  le  col  ou  la  partie  effilée  aîloit 
aboutir  à  la  fente  :  ayant  coupé  cette  veffie  près 
de  fon  coU  elle  s’eft  affaiffée  en  fe  vuidant ,  8c 
là  liqueur  qu’elle  a  laiffé  échapper  étoit  fem~ 
hlable  à  celle  que  l’ïnfede  fait  jaillir.  Je  n’ai 
pu  découvrir  les  vaiifeaux  qui  portent  cette 
liqueur  dans  le  réfervoir  3  j’ai  de  même  cherché 
inutilement  les  petites  cornes  qui  l’accompa¬ 
gnent,  &  qui  font  fi  aifées  à  oblerver  hors  du 
corps  ;  j’ai  mieux  réuffi  à  obferver  la  moelle 
fpinaie  &  fes  accompagn ernens* 

Une  liqueur  auffi  travaillée  que  i’efi  celle 
dont  il  eft  ici  queition  ,  a  fans  doute  des  uia^ 
ges  importons-.  Indépendamment  de  ceux  qu’on 
peut  lui  foupqonner  dans  la  Chenille,  j’ai  penfé 
qu'elle  étoit  peut-être  le  dilfolvant  qui  mettoit 
le  Papillon  en  état  de  ramollir  la  colle  de  fa 
coque,  8c  de  fe  faire  jour.  Les  portions  de  fnn 
blables  coques  fur  îefquelles  j’ai  fait  tomber  de 
cette  liqueur ,  ont  été  ramollies  très-fenfibïe- 
ment.  Il  s’agi roit  maintenant  de  faifir  le  mo¬ 
ment  ou  le  Papillon  fort  de  fa  coque,  ou  bien 
d’aller  chercher  la  veffie  &  la  liqueur  dans  la 
Chryfitlide  peu  de  temps  avant  la  naiflance  du 
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Papillon  :  c’eft  à  quoi  je  n’ai  pu  encore  par¬ 
venir. 

L’illustre  Boerhaave  a  cm  qu’il  n’y  a 
point  de  véritable  acide  dans  l’animal  hors  des 
premières  voies.  Voici  Tes  termes  :  (f)  Primée 
enim  viœ  vocantur  os  ,  æfophagus  ,  ventriculus  5 
intefiina  tenuia  ,  va  fa  la&ea  ,  du&us  thoracicns 
ufque  ad  venam  fubclaviam  ,  in  quibus  vif :eribus 
Joli  chylopoiefi  infervientibus  hwnores  adhuc  funt 
critdi ,  Scio  equidem  Hombergiurn  aliam  habere 
fient  entiam  ,  fed  hic  expérimenta  fecit  in  animalu 
bus  multo  fale  marino  pajlis.  Et  plus  bas  :  Expé¬ 
rimenta  facta  funt  in  animalibus  nil  ?iifi  accefcen- 
tibus  ffi  acidis  pafiis  :  fumpta  efi  eorum  urina 
fierais ,  &  hœc  omnia  combufia  funt  cum  ipfo 
animali  i  nil  nifi  fal  alcali  cineres  exhibuenmt .  Si 
l’on  fait  attention  à  la  poGtion  de  la  veille 
que  j’ai  décrite  ,  à  la  nature  de  la  liqueur 
qu’elle  renferme ,  &  à  celle  de  l’aliment  dont 
rinfedie  fe  nourrît,  on  fe  perfuadera  facilement 
que  M.  Boerhaave  a  été  trop  loin  dans  fou 
aiîertion  :  ce  n’eft  pas  ici  la  première  excep¬ 
tion  que  les  Life  clés  aient  faite  aux  régies  efti* 
mées  les  plus  générales. 

Les  faits  dont  je  viens  de  donner  le  précis  i 

(f)  Praxis  Meiicn  ,  page  1.26, 
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ont  été  obfervés  en  1739  &  1741 ,  &  commu¬ 
niqués  dans  les  mêmes  années  beaucoup  plus 
en  détail  à  M.  de  Reaümur.  Je  fais  cette  re¬ 
marque  ,  parce  que  j’ai  été  en  partie  prévenu 
fur  ce  fujet  par  M.  de  Geer  \  Chambellan  du 
Roi  de  Suede  ,  &  Gorrefporidant  de  l’Académie. 
Ce  faVant  n’ayant  aucune  conribiffimce  de  mes 
obfervations  fur  la  Chenille  à  queue  fourchue 
du  Saule  2  découvrit  en  1745  la  fente  dont  j’ai 
parlé ,  &  les,  quatre  petits  corps  qu’elle  ren¬ 
ferme  :  il  vit  auffi  des  jets  de  liqueur  fôrtir  de 
cette  fente.  Il  a  expofé  tout  cela  avec  beaucoup 
de  clarté  &  d’exaditude  dans  un  Mémoire  que 
l’Académie  a  inféré  dans  Ton  nouveau  recueil,  (f) 
Je  fouhaiterois  fort  que  M.  de  Geer  voulut 
remanier  ce  fujet ,  &  perfectionner  ce  que  je  n’ai 
qu’ébauché.  L’efprit  d’oBfervatiôn  qui  s’eft  ma^ 
nifefté  chez  lui  dans  un  âge  &  dans  une  for¬ 
tune  où  l’on  ne  recherche  d’ordinaire  que  deë 
amufemens  frivoles  ,  nous  répond  allez  du  lue-? 
cès  de  fes  recherches. 

La  Chenille  à  queue  fourchue  du  Saule  eff 
expofée,  comme  la  plupart  des  Chenilles,  aux 
attaques  des  Ichmunions.  La  queue  qu’elle  poite 

au  derrière  ,  &  dont  elle  le  fert  comme  d’une 

* 

(f)  Mémoires  de  Mathématiques  £j?  de  Phyjique ,  pré/entés  ci 

T  Académie  ,  'foin.  I. 

efpece 
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èfpëce.de  fouet  pour  châtier  ces  Mouches,  ne 
la  défend  pas  toujours  bien  contre  leurs  infui- 
tes.  J’ai  obfervé  deux  Efpéceâ  de  Vers  man¬ 
geurs  de  cette  Chenille.  La  première  Efpece  ne 
iri’a  rien  offert  de  particulier,  elle  eft  fort  petite, 
elle  .vit  dans  l’intérieur  de  Plrrfé&e  ;  &  lori- 
qu’elie  eft  parvenue  à  fon  parfait  accroiiiernent , 
elle  perce  fa  peau  &  fe  file  au-deffus  une  Coque 
de  foie. 


La  féconds  Efpece  eft  pins  remarquable ,  elle 
fe  tient  fur  l’extérieur  de  la  Chenille ;  elle  y 
paroit  d’abord  fous  la  forme  d’on  petit  œuf  noir 
&  brillant  comme  du  jais.  Ce  petit  corps  léni¬ 
fie  implanté  dans  ia  Chenille  par  un  court 
pédicule:  peu-à-peu  commence  à  fortir  de  deL 
fous  cettè  Efpece  de  Coque  un  Ver  blanchâtre 


oc  d’une  ftibftaiTce  molle.  Ce  Ver  grbffit  8c 
è’alonge  de  jour  en  jour,  mais  fans  abandonner 
la  Coque  dont  je  viens  de  parler.  Cette  Coque 
fe-mbie  diminuer  de  grandeur ,  quoiqu’il  parler 
exactement ,  cette  diminution  ne  foit  qu’appa¬ 
rente  ,  étant  due  uniquement  à  la  compa raifort 
que  l’oeil  fait  du  volume  de  cette  Coque  avec 
celui  du  Ver  :  enfin  ,  es  Ver  change  de  peau  > 
alors  la  Coque  tombe  ,  &  le  Ver  paroit  tel  que 
tant  d’autres  qu’on  trouve  dans  les  fruits  ou 
dans  îe  corps  de  divers  Infectes.  Je  rfai  pu 
T  qui?  II L  '  G 
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cependant  m’affaret  de  la  Gaffe  à  laquelle  iî 
appartient.  Je  l’ai  vu  quelquefois  tirer  des  fils 
à  la  maniéré  des  Chenilles.  Lorfque  j’ai  exa¬ 
miné  ces  Vers  à  la  loupe  ,  j’ai  obfervé  dans 
leur  intérieur  des  mouvemens  analogues  à  ceux 
que  les  Anatomiftes  nomment  vermicuhureï.  j’y 
ai  encore  découvert  des  couches  d’une  liqueur 
blanchâtre ,  qui  alloit  alternativement  de  la  tète 
vers  la  queue  ,  8c  de  la  queue  vers  la  tète.  J’y 
ai  aufli  apperqu  de  petits  grains  blancs  de  forme 
irrégulière  ,  iitués  de  part  &  d’autre  de  la 
grande  artere  ,  8c  qu’on  pourroit  foüpconner 
faire  partie  du  corps  graijfeux  :  tout  cela  mérite 
d’être  mieux  examiné. 


■23’ HISTOIRE  NATURELLE.  si 


:Sur  la  respiration  des  Chenilles  ;  fur  celle 
des  Papillons ,  6?  fur  les  Faux-Jligmates 
• de  la  Chenille  qui  vit  en  foc iété  fur  les 
Pins . 

S av.  Étrang.  Tom.  V,  pag.  27C 
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■<u_jNtre  les  merveilles  qui  brillent  dans  l’éco- 
nomie  animale ,  le  mécanifme  de  la  refpiration 
tient  un  -des  premiers  rangs  :  auffi  les  plus 
grands  Anatomiftes  fe  font-ils  beaucoup  exercés 
-à  en  pénétrer  le  jeu  &  la  fin.  Mais  Jufqtfici  ils 
font  plus  étudié  dans  les  grands  Animaux  que 
dans  les. ïnfe clés ,  &  il  ne  faut  pas  en  être  fur- 
pris  :  ceux-là  leur  ont  fans  doute  paru  avoir 
des  rapports  plus  prochains  avec  cette  machine 
qu’il  nous  importe  fi  fort  de  connoitre.  Cepen¬ 
dant  cet  appareil  de  figmat.es  &  de  trachées  que 
Malfighi  a  découvert  dans  les  autres  ,  étoit 
bien  propre  à  piquer  la  curiofité  des  Phyficiens5 
a  les  exciter  à  .faire  là- de  fins  de  nouvelles 

C  3} 
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recherches.  M.  de  Reaumur  a  été  le  premier 
que  je  fâche,  qui  l’ait  fait,  &  qui,  en  vérifiant 
les  expériences  de  cet  illuftre  Obfervateur ,  ait 
ajouté  à  fes  idées.  C’eft  en  m7 efforçant  de 
fuivre  tes  traces  de  M.  de  Reaumur  ,  que  j’ai 
auffi  entrepris  de  travailler  fur  ce  fujet  in  té-» 
reliant.  J’ai  d’abord  eu  en  vue  principalement 
de  m’aflurer  fi  les  ftigmates  ne  fervent  qu’à 
Y  inspiration  ,  comme  M.  de  Reaumur  Fa  éta¬ 
bli  (t)  ,  ou  s’ils  fervent  auffi  à  Y  expiration , 
comme  quelques  expériences  que  je  lui  avois 
communiquées  précédemment ,  m’avoient  paru 
l’iniînuer  ,  &  voici  allez  en  détail ,  &  peut-être 
trop ,  celles  que  j’ai  tentées  depuis. 

I.  '  ’  ’  \ 

i  '  „  .  ' 

Sur  la  respiration  des  Chenilles . 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Le  12  de  Juillet  1742,  j’ai  plongé  dans  l’eau 
une  jeune  Chenille  du  Tithymale  (ff)  ,  qui  ne 
fembloit  avoir  pris  encore  que  la  moitié  de  fou 
accroillément  5  elle  s’y  eft  beaucoup  agitée  peu-  \\ 
<lant  quelques  momens  ,  &  je  11’ai  point  vu 
durant  cet  intervalle ,  fortir  de  bulles  d’air  des 

(f)  1)1  ém  fur  les  Inf.  Mém.  SII,  Tome  I,  p.  15  r ,  &c. 

(ffj  Mém.  de  Reaumur,  Tome  I,  PL  XIII,  Fig.  1. 
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fHgmates  ;  il  en  a  paru  feulement  en  divers 
autres  endroits  du  corps,  comme  autour  de  la 
bouche  &  de  l’anus  ,  dans  la  jonction  des  an¬ 
neaux,  &c.  mais  lorfque  les  grands  mouvemens 
ont  celle ,  quand  la  Chenille  ne  fe  doruioit 
plus  -que  de  petites  fècoihfes  de  la  partie  anté¬ 
rieure,  j’ai  obfervé  une  huile  d’air  plus  greffe 
que  la  tète  d’une  épingle  qui  fortuit  &  ren-. 
troit  alternativement  de  chacun  des  deux  pre¬ 
miers  ftigmates  ,  fans  qu’elle  s’en  foit  détachée 
pour  s’élancer  vers  le  haut  3.  ce  qui  a  duré  au¬ 
tant  que  les  petites  fecoulfes  ont  continué. 

J’ai  encore  fait  une  femhlable  expérience  fur 
une  autre  Chenille  de  même  Efpece  &  de  même 
âge  que  la  précédente  5.  les  réfultats  n’en  ont 
pas’  différé  fenliblement. 

DEUXIEME  E  X  P  É  R I  F.  N  C  E, 

Comme  l’air  s’attache  plus  ou  moins  à  In 
fur  fa  cc  de  tous  les  corps  ,  &  qti’il  les  fuit  même 
jüfques  fous,  l’eau v  lorfqu’ils  y  font  plongés  , 
j’ai  penfé  que  celui  qui  paroit  alors  fur  toute 
la  fhjface  du  corps  d’une  Chenille  ,  provient 
moins  de  l'intérieur  par  voie  expiration  ,.  que 
du  dehors  par  voie  E  adhérence  :  afin  de  m’eu 
éclaircir  &  d’ôt.cr  toute  équivoque ,  j’ai  elfayé 

C  3. 
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de  cita  fier  Pair  de  l’extérieur  des  Chenilles  fur 


le  (quelles  j’ai  voulu  tenter  ces  expériences-* 
c’eft-à-dirê  qu’avant  de  les  plonger  dans  Peau* 
je  les  ai  mouillées  à  dîverfes  reprises  . ,  en  pre¬ 
nant  la  précaution  de  faire  pénétrer  l’eau ,  fait 
avec  un  pinceau  ,  foït  autrement,  dans  tous  les 
endroits'  où  on  fait  que  Pair  a  plus  de  prife ,. 
comme  dans  les  plis  des  anneaux ,  les  inégalités 
des  jambes,  &g.  ce  qui  ne  m’a  pas  toujours 
été  également  facile.  Il  m’a  paru  que  ces  In¬ 
fectes  ont  la  peau  d’un  tilfu  allez  femblable  à 
celui  des  plumes  des.  Oifeaux  ou  des  feuilles  de 
certaines  plantes  ,  qu’on  mouille  difficilement 
&  c’eti  avec  raifôn  que  la  Nature  a  pris  foin 
de  munir  ainfi  nos  Chenilles  ,  puifque  la  plu®, 
part  ne  font  pas  moins  expofées  que  les  Oifeaux 
aux  injures  de  la  pluie,  fur -tout  celles  qui 
vivent  fur  les  plantes  balles ,  où  l’humidité  s’en¬ 
tretient  fi  aifémenfc.  Lorfque  M.  de  Reauiylur 
à  taché  de  rendre  raifo.11  pourquoi  certaines. 
Chenilles  ,  comme-  le  V  er-a-  foie  ,  î  ai  lie  es  fous 


l’eau  pendant  plufieurs  heures. ,  n’y  p enflent- 
pas  j  il  a  eu  recours  à  cette  conjecture  ,  que 
ce  fluide  ne  pénétre  pas  dans  la  cavité  des 
ftîgmates,  qu’il  s’y  eonferve  ainfi  une  certaine 
quantité  d’air.  Cette  explication  n’eft  plus  fim- 
jôemenc  eonjeÂttral'e  *  elle  eft  fondée  fur.  un 
lait  certain,  je  crois,  avoir  très -bien  obier  vé 
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dans  quelques  Chenilles  tenues  fous  l’eau  & 
vues  d’un  certain  feus  ,  qu’il  étoit  refté  de 
î’air  dans  le  baffin  de  chaque  ftigmate  3  ce  qui 
lui  donnent  un  œil  argenté  :  fans  doute  que  le$ 
Rigolâtes  ont  été  mis  encore  plus  en  état  que 
les  autres  parties  du  corps  de  réjrfter  à  l’hu¬ 
midité  3  il  le  falloit. 

Toutes  les  expériences  qui  fuiv-ent  ont  donc 
été  faites  avec  la  précaution  dont  je  viens  de 
parler  :  ai n i  1  je  n’ai  pas  .  cru  néceflaire  d’en 
avertir  en  parlant  de  chacune  :  j’en  excepte  feu¬ 
lement  celles  où  je  me  fuis  cru  engagé  à  le  Elire. 

Je  reprends  donc  le  fil  de  mes  expériences. 
J’ai  plongé  dans  ,  Peau  une  troifieme  Chenille 
du  Tithymale  ,  à-peu-près  du  même  âge  que 
les  deux  premières  3-  mais  quoiqu’elle  s’y  foit 
beaucoup  agitée  x  ainfi  que  celles  -  ci  >  je  n’ai 
cependant  point  vu  fortir  de  bulles  d’air  d’au¬ 
cun  des  ftigmates  ,  &  il  n’en  a  point  paru  non 
plus  fur  aucun  autre  endroit  du  corps.. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE/ 

J’ai,  tenu  fous,  l’eau,  une  Chenille  du  Tithy- 
male  ,  un  peu  plus  jeune  que  les  précédentes  3 
elle  s’y  eft  donné  de  violens  mouvemens  ,  elle 
a  même  jette  des  excrémens  par  la  bouche  • 

C  4 


Cependant  je  rfai  àpperqn  que  deux  petite® 
bulles  d’air,  l’une  entre  les  deux  jambes  de  la 
fécondé  paire  des  écailleufes  l’autre  au-deifus 
du  huitième  anneau. 

\  »  .  i  ’  •  :  '  ,  - 

QJJ  ATRîEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  mis  à  une  femblable  épreuve  une  Che¬ 
nille  de  même  Efpece-  que  celles,  des  expérien¬ 
ces  précédentes  ,  &  à-peu-près  de  l’âge  des  trois, 
premières  ;  je  n’ai,  apperqu  à  Sa  vue  fimpie  que 
deux  petites  bulles  ,  placées,  l’une  entre  les 
jambes,  écailleufes  de  la  fécondé  paire,  l’autre 
à  côté  d’une  troifieme  en-dehors  3.  mais  la  loupe' 
in’ en  a  fait  découvrir  de  très-petites  en  divers 
endroits.  Quelques  foins  que  Fou  prenne  pour 
dh aller  l’air  de  l’extérieur  il  relie  toujours  de 
petites  places  où  il  demeure  adhérent. 

CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 


J’ai  plongé  dans  l’eau  une  très-grande  Che¬ 
nille  du  Tithymale  f  j’ai  vu  à  la  vue  fimpie  , 
mais  mieux  à  la  loupe ,  beaucoup  de  très -petites, 
bulles  d’air  fur  toute  la  furface  de  fou  corus  , 
mais  je  n’en  ai  point  obfervé  fortir  des  ftig- 
mates,:,  c’efi  fur  cette  Chenille  que  j’ai  d’abord 
remarqué  que  la  peau  de  ces.  Infedes  a  une 
forte  d’enduit  impénétrable^  jiifqu’à  un  certain 
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point ,  à  l’humidité  ;  je  n’ai  pu  parvenir  à  la 
bien  mouiller ,  a  la  mouiller  à  fond. 

SIXIEME  ET  SEPTIEME  EXPERIENCES. 

A 

JrAi  fait  périr  dans  ffefprit  de  vin  deux  Che¬ 
nilles  du  Tithymale ,  du  nombre  de-  celles  dont 
j’ai  parlé  dans  les  expériences  précédentes  5 
l’une  des  plus  jeunes  ,  l’autre  des  plus  grandes  9 
Sc  qui  toutes  deux  avoieiit  repris  leurs  forces  » 
elles  s’y  font  violemment  agitées  ,  comme  il 
eft  aifé  de  l’imaginer  ÿ  cependant  je  n’ai  point 
vu  fortir  de  bulles  d’air  des  ftigmates  ,  &  il 
n’en  a  point  paru  ,  au  moins  de  bien  fenfibles, 
fur  le  relie  du  corps.  J’ai  enfuite  ouvert  la  plus 
grande  tout  du  long  du  dos  ,  après,  l’avoir  1  ailée 
allez  long-temps  dans  la  liqueur  pour  lui  ôter 
la  vie  :  ce  qui  m’a  le  plus  frappé  d’abord ,  outre 
l’eftomac  bien  rempli  ,  fes  différais  ordres  de 
fibres  mufculaires  ,  fon  cordon  longitudinal  & 
fes  admirables  ramifications  de  trachées  ,  c’a 
été  les  vailfeauX  dits  variqueux  ,  étendus  le 
long  de  la  plus  grande  partie  de  Peftomac , 
mais  fort  repliés  vers  le  gros  intelfin.  Je  n’ai  pu 
refufer  mon  attention  à  ces  efpeces  de  créne- 
Jures  ou  de  franges  en  forme  de  grappes  ,  qui 
font  pour  ces  vaiifeaux  un  fi  grand  ornement, 
&  dont  l’ufage  eft  encore  inconnu.  Ils  m’ont; 
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paru:  ,  je  dis  ces  efpeces  d’appendices  ou  de 
franges  ,  plus  diftindts  dans  les  endroits  où  les 
vaiiTeaux  font  le  plus  repliés.  J’ai  obfervé  suffi 
très-nettement  la  conformation'  du  corps  graif 
feux  ,  compole  d’un  aflemblage  prodigieux  de 
vaiiTeaux  affez  larges  ,  mais  plats  repliés  les  uns 
fur  les  autres ,  de  couleur  blanche  fous  l’eftomac 
&  japne  fur  les  côtés.  D’où  vient  cette  diffé¬ 
rence  de  couleur  ?  Ces  vaiiTeaux  font-ils  plu¬ 
sieurs  ,  ou  n’en  eft-ce  qu’un  feul  ?  Je  pencherois 
pour  ce  dernier  fentiment.  Il  m’a  femblé  qu’avec 
beaucoup  de  patience  &  de  dextérité  on  pour- 
roi  t  parvenir  au  moins  à  en  dévider  quelques 
pouces  :  je  crois  avoir  remarqué  que  leur  en¬ 
trelacement  imite  celui  des  inteftins  des  grands 
animaux  ,  qui  eft  feulement  plus  compliqué  ; 
j’ai  très-bien  vu  suffi  la  moelle  fp inale  \  je  lui 
ai  compté  onze  nœuds.  Mais  voici  une  expff 
rience  fort  curieufe  :  j’ai  piqué  avec  une  épin¬ 
gle  ces  nœuds  ,  &  j’ai  obfervé  avec  un  fin- 
gulier  plaifir ,  les  mufcles  correfpondans  fe  cou- 
trader  ,  &  cela  demi-heure  après  la  mort  de 
la  Chenille  (i). 

(i)  Ceci  tenoit  à  F  Irritabilité. ,  cette  propriété  de  la  fibre 
imifcuîai're  ,  devenue  depuis  fi  fàmcufe  par  les  belles  expé¬ 
riences  de  M.  de  Hauter..  je  touchais  donc  ici  fans  le  fa-, 
voir ,  à  cette  .propriété  fecrette  ,  fi  féconde  en  grands  effets 
dans  les  machines  animales  .  &  que  je  ne  connoilTeis  pas> 
meme  de  nom . 
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HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Pour  mettre  à  l’épreuve  des  Chenilles  en 
tous  états ,  j’ai  plongé  dans  Peau  une  Chenille 
de  PËfpece  des  précédentes  qui  n’étoit  pas. 
éloignée  de  la  métamorphofe  ,  &  qui  s’étoit 
extrêmement  racourcie.  Aux  divers  mou  venions 
qu’elle  s’eft  donnés  ,  il  eft  forti  de  greffes  bulles 
d’air  de  la  plupart  des  ftigmates  5  &  principa¬ 
lement  des  antérieurs  :  j’ai  effayé  d’en  faire  de 
même  fortir  ,  en  preffant  la  Chenille  ,  ce  qui 
m’a  réufli  :  ces  bulles  ne  s’élançoient  cependant- 
pas  vers  le'  haut  5  elles  fortoient  &  rentraient- 
alternativement ,  elles  étoient  infpirées  &  expi¬ 
rées  fuivant  que  je  ménageois  la  preffiouu 

NEUVIEME  EXPÉRIENCE, 

J’ai  tenu  fous  Peau  une  autre  Chenille  du 
Tithymale  ,  peu  éloignée  de  fon  parfait  accroiC- 
fement  ;  il  eft  forti  pendant  l’agitation  de  greffes 
bulles  des  ftigmates  antérieurs  &  poftérieûrs. 

DIXIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  plongé  dans  l’huile  une  grande  Che¬ 
nille  du  Thitymaie  :  elle  s’v  eft  beaucoup 
'  agitée  »  &  il  a  paru  fortir  quantité  de  bulles 
d’air  de  divers  endroits  du  corps  ,  excepté  des 
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ftigmates.  Je  n’avois  point  auparavant  mouillé- 
celle-ci  >  je  n’ai  pas  befoin  d’en  dire  la  raifom 

L’ayant  ouverte  trois  heures  &  demie 
après ,  je  n’ar  appercu  aucun  mouvement  dans 
l’intérieur  des  vifceres  5  ni  en  piquant  la  moelle 
{p  inale. 

> 

J’ai  mis  à  la  même  épreuve  une  autre  Che¬ 
nille  de  même  Efpecc  &  de  même  taille  que  la 
précédente ,  &  je  l’ai  ouverte  entre  la  ligne  du 
dos  &  celle  des  jambes  9  mais  je  n’ai  vu  aucun 
mouvement  dans  l’intérieur  :  elle  n’avoit  de¬ 
meuré  dans  la  liqueur  qu’une  heure  &  un  quart» 

ONZIEME  EXPÉRIENCE 


J’ai  fait  fubir  le  même  jour  l’épreuve  de 
Peau  à  une  Chenille  à  tubercules  du  Poirier  de 
la  moyenne  Efpece  (f)  :  elle  s’y  eft  agitée  &  elle 
a  rendu  par  la  bouche  des  excrémens  ,  mais  je 
n’ai  obfervé  que  fort  peu  de  bulles  d’air  ,  & 
de  très-petites  fur  l’extérieur  ,  foit  en  n’y  em¬ 
ployant  que  mes  yeux  feu!  s foit  en  leur  don¬ 
nant  le  fecours  d’une  loupe.  Les  plus  groifes 
ont  paru  autour  de  la  bouche ,  &  c’eit  fort  l’or¬ 
dinaire  dans  toutes  ces  fortes  d’expériences. 


Ct)  Reaumur  ,  TonnI,  PL  L,,  Fig.  U 
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En  général,  je  crois  avoir  remarqué  que  la  tète 
ne  fe  mouille  qu’avec  peine  s  il  eft  difficile  d’en 
sliafler  abfolument  l’air  extérieur  ,  il  y  trouve 
trop  de  prifes ,  fur-tout  dans  les  environs  des 
mâchoires, 

DOUZIÈME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  plongé  dans  Peau  une  de  ces  grandes 
Chenilles  qui  reifemblent  ,  pour  le  fond  de  la 
couleur,  à  celle  que  j’ai  nommée  la  Lé  far  de ,  & 
que  Goedâert  a  nommée  l’Eléphant.  ([)  Pen¬ 
dant  qu’elle  a  continué  de  s’agiter  ,  il  eft  forti 
de  très-groffes  bulles  d’air  des  ftigmates  ,■  prin¬ 
cipalement  des  antérieurs.  J’en  ai  fait  forti r  de 
même  fuccefïivement  de  tous  en  la  preffant  de 
diftance  en  diftance  ,  &  j’ai  remarqué  que  c’é- 
toit  dans  - les  moments  où  l’Infecfte  grofliifoit 
fou  corps  ,  que  ces  ouvertures  laiiToient  éçhaper 
l’air.  Les  bulles  qui  ont  paru  fur  la  peau  ,  n’ont 
pas  été  confidérables  &  en  grande  quantité  ;  il 
m’a  méme  .femblé  qu’elles  ne  provenoient  pas  de 
l’intérieur  ,  mais  qu’elles  étoient  attachées  aux 
endroits  dont  je  n’avois  pu  parvenir  à  chaffer 


(f)  Voyez  la  defcription  de  cette  Chenille,  Obf.  div.  fur 
les  Jnf.  Obf.  XV.  Elle  eft  une  de  celles  fur  lefquelles  j’avoîs 
découvert  ces  efpeces  de  faux  -  fi gm  ai  es  3  fi  peu  .apparens .  & 
dont  j’aa  parle  dans  cette  Qbf.  XV, 


totalement  Pair  :  cette  Chenille  a,  comme  Jü 
Chenille  nommée  le  Sphinx  (f) ,  tout  le  corps 
coupé  par  des  rides  ou  plis  allez  profonds,  qui 
Comblent  autant  d’anneaux,  d’entre  lefqueîs  ii 
i-i’eft  pas  aifé  de  chaffer  entièrement  Pair  :  c’eJC 
auffi  dans  les  interftices  de  ces  plis  que  les 
bulles  m’ont  paru  en  plus  grande  quantité  5 
lorfque  Pïnfecle  a  été  plongé  dans  le  liquide  t 
à  quoi  il  faut  ajouter  le  tiffu  particulier  de  Pé- 
piderme  ,  ou  Pefpece  de  vernis  dont  il  eft  en¬ 
duit  ,  qui  le  rend  plus  ou  moins  impénétrable 
a  Peau.  Or  l'épiderme  de  cette  Chenille  ,  de 
meme  que  celui  du  Sphinx  ,  dont  je  parlerai 
bientôt ,  font  ceux  qui  réffîent  le  mieux  à  f  ap¬ 
plication  de  Peau. 

Ayant  plongé  de  nouveau  cette  Chenille 
dans  la  liqueur ,  &  la  forçant  de  fe  tenir  au 
fond  ,  en  appuyant  mes  doigts  allez  fortement 
fur  fon  corps  ,  j’ai  vu  forcir  de  fa  bouche  des 
jets  de  bulles  d’air  de  différentes  groffeurs. 

Apres  l’avoir  lailïee  alfez  long-tems  dans  Peau 
pour  lui  faire  perdre  tout  mouvement ,  j’ai 
effayé  d’en  retirer  feulement  la  tète  &  les  deux 

[f]  Voyez  le  Mémoire  de  M.  de  Rkaumur  fur  les  Che~ 
ailles,  fmguîieces ,  -dans  fou  hiftoire  des  Inle&es  ,  Tarn.  H 9 
FL  XX ..  Fig.  i. 
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premiers  ftigmates  ,  à  deflein  d’éprouver  fi  Pair 
que  peuvent  fournir  ces  feules  ouvertures  feroit 
fuffifant  pour  ranimer  ITnfe&e  >  8c  c’eft  ce  que 
j’ai  vu  arriver. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  tenu  fous  l’eau  une  Chenille  Sphinx. 
parvenue  à  fou  dernier  accroiifement  :  pendant 
l’agitation  qui  a  duré  affez  long-temps  3  il  elfc 
fort!  de  très-grolfes  bulles  d’air  des  ftigmates  ; 
&  il  en  a  paru  aufli  quelques  petites  dans  (Cer¬ 
tains  endroits  dont  je  n’avois  pu  bien  chaffer 
l’air ,  par  les  raifons  que  j’ai  dites  à  la  douzième 
expérience  ,  comme  dans  la  jonction  des 
anneaux  ,  l’entre-deux  des  plis ,  etc. 

QUATORZIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  plongé  dans  Peau  ,  pour  la  troifieme  fois , 
la  Chenille  de  la  douzième  expérience  3  qui  de¬ 
puis  étoit  fort  raccourcie  ,  ne  paroifTant  pas 
éloignée  de  la  métamorphofe.  Je  nfattendois 
que  les  ftigmates  laiiTeroient  for-tir  l’air  plus 
facilement  &  en  plus  grande  quantité  ;  cependant 
il  n’eft  forti  qu’une  bulle  ou  deux  des  anté¬ 
rieurs  :  à  la  vérité  la  Chenille  s’eft  fort  peu 
agitée.  Je  l’ai  preffée  entre  mes  doigts  pour 
eiiayer  fi  cela  produiroit  un  effet  plus  çonfidé- 
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irable  &  tel  que  celui  que  j’ai  rapporté  dans  là 
douzième  expérience  5  mais  c’eil  ce  qui  n’éfi 

point  arrivé. 

QUINZIÈME  EXPÉRIENCE. 


J’ai  encore  fait  cette  expérience  :  j’ai  plonge 
dans  l’eau  une  grande  Chenille  à  corne  ,  de 
l’Efpece  de  celle  repréfentée  aiï  Nc>.  24  du'GoÉ- 
daert  de  Lister  5  il  11’eft  fort!  que  quelque# 
bulles  d’air  des  ftigmates  antérieurs ,  &  il  n’en 
a  p'refque  point  paru  fur  le  refie  du  corps  :  j’ai 
preifé  cette  Chenille  5  niais  allez  faiblement ,  & 
cette  épreuve  n’a  point  été  fume  du  fuceès  que' 
*  j’avois  lieu  d’en  attendre. 

SEIZIEME  EXPÉRIENCE. 

Ces  dix-huit  bouches  qui  ont  été  accordées 
aux  Chenilles  &  à  tant  d’autres  Infectes  pour 
refpirer  ,  leur  font-elles  toutes  abfolumeiit  n c- 
ceifaires  ?  La  quantité  d’air  que  deux  de  ces 
bouches  font  capables  de  faire  entrer  dans  le 
corps  ,  ne  feroit-elle  pas  fuffifante  pour  en  en¬ 
tretenir  les  mouvemens  ?  Le  furplus  ne  I croit-il. 
point  un  furcroit  de  précaution  plutôt  que  de 
néceffité  ?  On  a  vu  ci-deiius,  à  la  douzième 
expérience  5  qu’une  Chenille  ,  après  avoir  perdu 
tout  mouvement  clans  l’eau  ,  efi  revenue  ,  pour 

ainû 
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rtinfi  dire  ,  à  la  vie ,  lorfque  fa  tète  &  fes  deux 
premiers  figurâtes  ont  été  mis  cà  Pair.  Cette 
■expérience  ne  femble-t-elle  pas  établir  ces  foup- 
çons  d’une  maniéré  à  leur  donner  beaucoup  de 
probabilité  ?  O11  m’ohje&era  fans  doute  qu’une 
ieule  'expérience  ne  fuffit  pas  ,  .&  que  celle  que 
ie  viens  de  citer  ne  prouve  pas  tout  ce  qu’elle 

V 

me  paroit  prouver  :  je  n’ai  garde  de  m’obinner 
là-deifus  3  je  vais  feulement  rapporter  celles  que 
j’ai  tentées  en  confirmation. 

J’ai  commencé  par  plonger  dans  Peau  en 
entier  une  Chenille  Sphinx  parvenue  à  fon  der¬ 
nier  accroilfement  3  je  l’ai  forcée  à  fe  tenir  au 
fond  pendant  tout  le  temps  néceliaire  pour  lui 
frire  perdre  fes  forces  &  la  mettre  dans  un 
état  de  mort ,  ce  qui  eft  biemtot  arrivé  ,3  mais 
pendant  que  la  Chenille  confervoit  encore  de 
la  vigueur ,  j’ai  vu  foi  tir  beaucoup  de  fort 
greffes  bulles  d’air  des  figurâtes» 

Ensuite  je  Fai  retirée  hors  de  Peau  3  & 
après  lui  avoir  donné  le  teins  de  reprendre  fes 
forces  ,  je  P  y  ai  plongée  pour  la  fécondé  fois 
en  entier  :  je  fy  ai  laide e  pendant  un  quart 
d’heure ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  perdu  tout  "fen- 
tinrent  :  alors  j’ai  mis  à  Pair  feulement  la  tète 
&  les  deux  figurâtes  antérieurs.  La  tète  ir’a 
Tome  III  D 
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pas  manqué  bientôt  de  fe  donner  des  mouv@- 
mens  ;  elle  s’eft  portée  à  droit  &  à  gauche  ; 
îe  corps  y  a  participé  à  Ton  tour  ,  de  même 
que  les  premières  jambes ,  mais  non  les  menu 
braneufes  5  puis  elle  a  fait  effort  pour  marcher  , 

&  durant  ces  mouvemens  ,  j’ai  vu  fortir  beau¬ 
coup  de  bulles  d’air  des  ftigmates  antérieurs , 
p oftérieurs  &  intermédiaires  :  ees  bulles  étoient 
lancées  avec  force  à  la  furface  de  l’eau  ,  où  elles 
fembloient  crever  avec  éclat.  Pendant  environ 
demi-heure  la  Chenille  a  continué  de  fe  donner 
les  mêmes  mouvemens  ,  mais  j’ai  cru  toujours 
remarquer  que  quoique  ces  mouvemens  fuffent 
tels  ,  que  fi  je  ne  Pavois  retenue  ,  elle  feroit 
tout-à-fait  fortie  hors  de  l’eau  ,  cependant  les 
jambes  membraneufes  n'y  participoient  que  fort 
peu.  Eft-ce  que  Pair  qui  entre  par  les  ftigma- 
tes  qui  leur  répondent  feroit  néceffaire  pour 
animer  les  mufcles  qui  les  font  jouer  ? 

DIX-SEPTIEME  EXPÉRIENCE, 

J’ai  fait  cette  fécondé  expériences  j’ai  plongé 
la  Chenille  dans  l’eau  ;  je  l’y  ai  tenue  jufqu’à 
ce  qu’elle  ait  perdu  tout  mouvement  5  j’en  ai  1 
retiré  enfuit e  la  partie  poftérieure  ,  c’eft-à-dire ,  1 
l’anus  avoc  les  deux  derniers  ftigmates  :  j’ai 
îaiffé  la  Chenille  dans  cette  fituation  pendant  ■ 
environ  une  demi-heure  3  fans  qu’elle  ait  paru 
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le  moins  du  monde  fe  ranimer  :  puis  fai  mis 
à  Pair  fucceffivement  ,  ju  (qu’aux  cinq  paires 
fui  vantes  des  {figurâtes  ;  l’infecte  n’en  a  pas 
donné  des  figues  de  vie  plus  marqués.  Sur  ces 
entrefaites  ,  ayant  été  obligé  de  fufpendrë 
l’expérience  -,  je  l’ai  reprife  le  jour  fui  vaut  j’ai 
donc  mis  fucceffivement  à  l’air  tous  les  ffigma- 
tes  ,  à  commencer  par  les  poftérieurs  ,  la  Che¬ 
nille  étant  fufpendue  au  moyen  d’un  fil  ,  &  la 
bouche  feule  trempant  dans  Peau  :  je  lai  lai  fiée 
ainfi  en  expérience  pendant  environ  trois  quarts 
d’heure  s  elle  ne  s’eft  donné  aucun  mouvement. 
Avec  un  chalumeau  j’ai  pompé  Peau  &  j’ai  mis 
ainfi  la  bouche  à  Pair ,  au  bout  d’environ  une 
demi-heure  ayant  touché  la  Chenille  ,  elle  s’effi 
donné  des  mouvemens  ,  &  j’ai  reconnu  quelle 
avoir  repris  fes  forces» 

DIX-HUITIEME  EXPÉRIENCE. 


Le  foir  du  même  jour  ,  après  avoir  biffé  \é 
Chenille  dont  je  viens  de  parler  ,  fufpendue 
dans  Peau  pendant  environ  deux  heures  ,  de 
façon  que  les  cinq  dernieres  paires  de  (figurâtes 
étoient  à  Pair ,  &  voyant  à  mon  retour  qu’elle 
n’avoit  point  perdu  le  mouvement  ,  j’ai  ver  lé 
'  de  Peau  dans  le  vafe  jufqu’à  ce  qu’il  ne  foit 
tel  lé  à.  découvert  que  l’anus  &  les  deux  ftigim* 
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tes  poftérieurs.  J’ai  j aille  la  Chenille  plus  de 
demi-heure  dans  cet  état  ,  pendant  lequel  in¬ 
tervalle  de  temps  je  n’ai  point  difeontinué  à 
fobierver  -,  j’ai  vu  qu’elle  s’eft  recourbée  de 
fois  à  autre  pour  atteindre  la  fur  fa  ce  de  Peau , 
&  que  dans  les  efforts  qu’elle  a  fait  pour  cela , 
il  eft  Parti  des  ftigmates  antérieurs  des  bulles 
d’air ,  mais  qu’il  n’en  a  paru  aucune  ailleurs. 
J’ai  remarqué  de  plus  que  ces  bulles  étaient 
‘expirées  au  moindre  mouvement  de  PInfeéle  , 
mais  qu’elles  augmentoient  en  quantité  &  en 
groffeur  lorfqu’il  s’agitoit  davantage.  J’ai  encore 
obiervé'qoe  pendant  tout  ce  temps  ,  les  deux 
efpeces  de  petites  cornes  ou  d’antennes  qui 
partent  des  deux  côtés  de  la  levre  fupérieure  , 
étoient  mues  avec  allez  de  vîtelTe  :  les  jambes 
éeaiileufes  Pétoient  auffi ,  quoique  faiblement  -, 
&  nullement  les  membraneufes. 


J’ai  verfé  enfuite  de  Peau  pour  couvrir  les 
deux  ftigmates  poftérieurs  5  la  Chenille  s’eft 
an  fin  tôt  violemment  agitée  ,  fans  que  néanmoins 
il  toit  fort!  aucune  bulle  d’air  des  ftigmates  :  enfin 
toute  agitation  a  cédé.  J’ai  pompé  l’eau  fur  le 
champ  &  j’ai  remis  à  Pair  les  deux  ftigmates 
poftérieurs  ;  la  Chenille  n’a  pas  tardé  à  repren¬ 
dre  du  mouvement  ,  mais  un  moment  après 
elle  eft  retombée  en  léthargie  :  jvai  eu  beau  la 
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preller  entre  mes  doigts  ,  elle  n'a  point  donne 
de  lignes  de  vie.  Quelle  eft  la  caille  de  ces 
bizarreries  apparentes  ?  N’eft-ce  point  qifaprès 
avoir  couvert  les  deux  ftigmates  poftérieurs  , 
&  après  les  premières  agitations  qui  ont  en- 
fuivi*,  iTnfeéle  n’avoit  pas  néanmoins  encore 
perdu  totalement  fes  forces  ;  &  que  lorfque  j’ai 
eu  remis  à  l’air  les  deux  derniers  ftigmates  , 
ils  ont  continué  pendant  quelque  temps  à  de¬ 
meurer  bouchés  par  l’eau  ?  Mats  dkns  cette 
conjecture  ,  que  devient,  cette  petite  provifion 
d”air  qu’on  fait  être  en  réferve  dans  le  creux 
de  chaque  ftigmate  ? 

DIX-NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  fufpendu  dans  l’eau  par  la  corne  une 
autre  grande  Chenille  Sphinx  ,  les  deux  der¬ 
niers  ftigmates  feulement  hors  de  l’eau  &  la 
partie  antérieure  retenue  au  fond  par  un  poids 
attaché  ,  au  moyen  d’un  fil  ,  autour  du  corps 
de  la  Chenille ,  après  la  derniere  paire  des  jam¬ 
bes  écaille  il  Tes  :  j’ai  eu  foin  que  ce  fil  ne  gênât 
en  aucune  maniéré  Pin  lèche  ,  qu’il  ne  fit  que 
l’empêcher  d’élever  fa  tête  à  la  furface  de  l’eau , 
comme  font  ordinairement  les  grandes  Che¬ 
nilles  tenues  dans  cette  attitude  &  dont  la  par¬ 
tie  antérieure  eft  abfoiument  libre.  Pendant  la 
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première  demi-heure  7  j’ai  remarqué  des  jets  de 
greffes  bulles  d'air  qui  fortoient  de  temps  à 
autre  de  la  première  paire  des  ffigmates  :  ces 
bulles  étoient  comme  dardées  à  la  fur  face  de 
Feau  *  où  elles  fe  rompoient ,  mais  il  n’en  for- 
toit  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  auffi  fouvent  ni  en 
suffi  grande  quantité  &  de  fi  greffes ,  des  au¬ 
tres  ffigmates  3  celles  même  que  1  animent  échap¬ 
per  ces  derniers  ,  refioient  la  plupart  attachées 
au  corps.  Ceci  ne  femble-t-il  pas  prouver  que 
les  ffigmates  antérieurs  chaifent  l’air  avec  plus 
de  force ,  &  qu’il  y  a  entr’eux  &  les  pofté- 
rieurs  une  communication  plus  immédiate  f  Au 
relie  la  Chenille  fe  donnoit  les  mêmes  niouve- 
meiis  de  tout  le  corps  que  fi  elle  eût  été  hors 
de  Peau ,  à  quelque  différence  près  :  elle  faifoit 
effort  pour  marcher  ,  elle  embraffoit  avec  fes 
jambes  éçailleufes  &  les  premières  des  mena- 
braneufes ,  le  poids  qui  Pempêchoit  de  s’élever, 
elle  le  foule  voit  :  elle  a  rejeté  enfin  par  l’anus 
de  gros  excrémens  bien  moulés.  Au  relie  je 
irai  prefque  point  vu  de  bulles  d’air  fur  la  peau  j 
Je  peu  qui  en  a  paru  a  été  des  bulles  très -petites. 


Pour  pouffer  plus  loin  cette  expérience  ,  j’ai 
laide  ma  Chenille  ainfi  fufpendue  jufqu’au  g 
du  mois  5  que  je  Pai  trouvée  morte  :  pendant 
tout  cet  intervalle  de  temps  elle  a  confervé  fes 
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forces  en  entier  ,  &  ies  ftigmates  antérieurs  ont. 
continué  à  me  faire  voir  des  jets  de  bulles  d’air 
à  chaque  mouvement  de  l’animal.  Deux  ftigma¬ 
tes  fuffifent  donc  pour  conferver  la  vie  à  une 
Chenille  ,  au  moins  pendant  du  temps.  J’en 
donnerai  bientôt  une  preuve  encore  plus  frap¬ 
pante. 

VINGTIEME  &  VINGT-UNIEME 
EXPÉRIENCES. 

J’ai  fait  deux  autres  expériences  :  j’ai  plongé 
dans  l’huile  une  Chenille  Sphinx  de  l’âge  de  la 
précédente  \  trois  quarts  d’heure  après  je  l’ai 
ouverte  le  long  du  dos  ,  un  peu  à  côté  de  la 
grande  areere  ;  j’ai  vu  l’intérieur  lé  ranimer  , 
mais  feulement  vers  la  partie  poftérieure ,  8c 
bientôt  cette  efpece  de  réfurre&ion  s’eft  changée 
en  une  véritable  mort.  De  ce  que  l’intérieur  a 
paru  fe  ranimer  vers  la  partie  poftérieure  plutôt 
qu’ailleurs  ,  ne  pourroit-on  pas  en  conclure  que 
e’eft  là  qu’eft  le  principe  du  mouvement  du 
cœur?  C’eft  ce  que  M.  de  Reaümur  avoir  déjà 
foupçonné. 

J’en  ai  fufpendu  une  autre  de  la  même 
efpece  &  de  la  même  grandeur  dans  l’huile  , 
la  tête  en  embas ,  &  feulement  les  deux  der- 
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niers  ftigmates  hors  de  la  liqueur  5  elle  s  y  eil 
agitée,  mais  je  n’ai  vu  fortir  de  bulles  d’air  que 
d’un  des  ftigmates  de  la  cinquième  paire ,  &  il 
n’en  eft  lord  que  deux  ou  trois  ,  même  allez 
petites  ,  qui  ont  gagné  le  haut.  Cette  Chenille 
a  donné  des  lignes  de  vie  pendant  environ  trois 
quarts  d’heure  :  au  bout  de  ce  temps-là  ,  la 
jugeant  morte  ,  je  l’ai  ouverte  comme  la  pré¬ 
cédente  ;  tout  fou  intérieur  a  paru  fe  ranimer  * 
mais  cela  n’a  duré  que  quelques  fécondés  :  le 
peu  de  temps  que  cette  Chenille  a  vécu  ,  fut 
pendue  ai  11  fi  dans  l’huile  ,  n’indique- t-il  pas. 
que  cette  liqueur  s’applique  fi  exactement  à 
chaque  ftigmate  ,  quelle  ne  permet  pas  à  Pair 
d’en  fortir  ,  du  moins,  en  une  quantité  pro¬ 
portionnée  à  la  quantité  en  laquelle  il  eft  entré 
par  les  deux  ftigmates  poftérieurs  ,  &  qui  eft 
néceifaire  pour  entretenir  la  vie.  de  l’animal  ? 

VINGT-DEUXIEME  EXPÉRIENCE. 

Lorsque  je.  communiquai  à  M.  de  Reau- 
MUR  mes  premières  expériences  fur  la  maniéré 
dont  s’opère  la  refpiration  dans  les  Chenilles  , 
il  me  répondit  qu’il  fe  pouvoit  que  chez  celles 
qui  font  parvenues  à  leur  dèrnier  açcroiifement  9 
les  ftigmates  ont  plus  de  difpofition  à  1  aille r 
échapper  l’air.  Afin  donc  dç  m’afliirer  s’il  n’en 
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eft  pas  de  même  dans  les  jeunes  Chenilles  ,  j’ai 
fait  le  6  Août  l’Expérience  fuivante  :  j’ai  plongé 
dans  Peau  ,  comme  je  l’ai  rapporté  de  la  Che¬ 
nille  de  J’expérience  dix-neuf,  une  jeune  Che¬ 
nille  de  Pefpece  de  celle  que  j’ai  dit  reffembler  > 
pour-  la  couleur  ,  à  la  Lé  far  de  ou  Cochannette  5 
ou  P  Eléphant  de  GoEDAERT;  elle  n’avoit  guere 
plus  d’un  pouce  de  longueur  ,  &  elle  avoit 
changé  de  peau  la  veille  :  de  temps  à  autre  il 
a  paru  fur  les  premiers  ftigmates  une  groffb 
bulle  d’air  qui  le  plus  fou  vent  eft  rentrée  dans 
l’intérieur  ,  mais  qui  quelquefois  s’eft  détachée 
pour  gagner  la  furface  de  l’eau  ,  les  autres 
ftigmates  n’en  ont  fût  voir  que  très-rarement  y 
de  même  que  la  peau  :  la  Chenille  s’elt  donné 
les  mêmes  mou  vente  ns  à-peu-près  que  celle  de 
l’Expérience  dix-neuf;  elle  a  vécu  ainfi  ju  (qu’au 
dixième  jour ,  qu’elle  eft  morte. 

Au  refte  ,  cette  Chenille  eft  de  PEfpece  de 
celles  que  j’ai  obfervées  manger  leur  dépouille  (f)» 

VINGT-TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  fufpendu  dans  l’eau  ,  comme  dans  l’Expé¬ 
rience  précédente  ,  une  Chenille  Sphinx  ,  non, 

V  V.  ‘ 

(t)  Obf.  div,  fur  les  Inf,  Qbf.  XVII.] 
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encore  parvenue  à  Ton  dernier  accroiflement  : 
pendant  fix  heures  que  je  l’ai  tenue  dans  cette 
attitude  8c  qu’elle  s’eft  donné  les  mouvemens 
accoutumés  ,  j’ai  vu  fortir  des  ftigmates  anté¬ 
rieurs  de  greffes  bulles  d’air  ,  8c  p^r  fois  des 
intermédiaires  ,  mais  il  n’en  a  paru  aucune  fur 
le  refte  du  corps  :  j’ai  remarqué  que  les  bulles 
qu’ont  lailfé  fortir  ces  ftigmates  ,  n’en  font 
pas  fbrties  ni  auill  fréquemment  ni  en  auffi 
grande  quantité  que  de  ceux  de  la  Chenille  de 
l’Expérience  dix-neuf 

Mais  ,  dira-t-on  ,  peut-être  ce  ne  font  pas 
les  feuis  ftigmates  poftérieurs  laiiTés  à  l’air  qui 
ont  fuffi  à  entretenir  le  mouvement  dans  des 
Chenilles  fufpendues  dans  l’eau ,  comme  celles 
des  dix-neuf ,  vingt-deux  &  vingt-troifieme  Ex¬ 
périences  :  qui  fait  fi  les  autres  ftigmates,  quoi¬ 
que  plongés  fous  l’eau  ,  n’y  ont  pas  contribué 
de  quelque  maniéré  ,  foit  par  la  petite  quantité 
d’air  que  le  baiîinet  de  chaque  ftigmate  peut 
retenir  ,  foit  en  féparant  celui  qui  eft  contenu 
dans  le  liquide  ?  Cette  objedion  n’eft  fans  doute 
pas  de  celles  qui  paroitront  mériter  de  nou¬ 
velles  expériences  :  dès  que  les  Chenilles  que 
l’on  plonge  tout-à-fait  dans  l’eau  y  pendent 
ordinairement  au  bout  de  quelques  heures ,  & 
que  celles  qui  y  vivent  le  plus  long-temps  ne 
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paffent  guere  le  jour  entier  ,  on  ne  voit  pas 
comment  l’objection  en  queftion  peut  fe  fou- 
tenir.  Cependant  je  ne  m'en  fuis  pas  tenu  là» 
il  y  avoit  une  expérience  fimple  que  j’ai  voulu 
tenter  ;  elle  confifte  à  appliquer  de  l’huile  avec 
un  pinceau  fur  les  deux  ftigmates  poftérieurs 
laides  à  l’air.  Je  l’ai  fait  fur  la  Chenille  dont  il 
s’agit  ici  ,  elle  elt  tombée  bientôt  en  de  vio¬ 
lentes  convulfions,  qui  ont  duré  pendant  quel¬ 
ques  momens ,  &  durant  lefquelles  il  eft  forti 
quelques  bulles  d’air  des  ftigmates  antérieurs.  Â 
ces  convulfions  a  fuccédé  une  profonde  léthargie. 


Ensuite  ,  pour  effayer  de  ranimer  ma  Che¬ 
nille  ,  j’ai  tiré  avec  un  chalumeau  de  l’eau  du 
vafe  5  jufqu’à  ce  que  j’aie  eu  mis  les  deux  ftig«* 
mates  pénultièmes  à  l’air  ;  quelques-  momens 
après  j’ai  appercu  l’Infeéte  fe  trémoulfer  de 
tout  le  corps  ,  mais  fans  autre  mouvement,  foit 
des  jambes  ,  de  la  tète  ,  &c.  &  ces  tr  émou  dé¬ 
mens  n’ont  pas  été  de  durée. 


Enfin  ,  j’ai  mis  à  l’air  fucceffivement  les 
quatre  paires  de  ftigmates  fuivajites }  la  Chenille 
a  continué  à  demeurer  immobile  ;  mais  l’ayant 
piquée  ,  elle  s’eft  donné  des  mouvemens  qui 
miarquoient  de  la  vigueur ,  puis  elle  eft  retonv 


pce  dans  ion 


eipece 


de  léthargie. 


MÉMOIRES 


&o 

VINGT  -  QUATRIEME  VINGT  -  CIN¬ 
QUIEME  EXPÉRIENCES.. 

J’ai  fufpendu  dans  Peau  ,  à  la  maniéré  des 
Expériences  dix-neuF,  vingt-deux  &  vingt-trois» 
yne  grande  Chenille  de  PEfpcce  qui  donne  le 
Papillon  à  tète  de  mort  (j)  s  quelques  momens 
après ,  elle  s’y  eft  beaucoup  agitée ,  mais  je  n’ai 
vu  aucune  bulle  d’air  fortir  des  ftigmatss ,  &  il 
n’en  a  point  paru  fur  le  refte  du  corps  ,  ex~ 
çepté  de  petites  autour  de  la  bouche. 

J’ai  répété  cette  expérience  deux  jours  après , 
mais  avec  un  {noces  différent:  aux  mouvemens 
que  s’eft  donné  la  Chenille  ,  j’ai  vu  des  jets  de 
bulles  d’air  fortir  du  premier  ftigmate  gauche  : 
ces  mouvemens  ont  été  bien  moins  violens  que 
la  première  fois  ;  parce  qu’ai  ors  les  deux  Itig- 
inates  poftérieurs  laides  à  Pair ,  s’étoient  trou¬ 
vés  bouchés  par  Peau  dont  je  me  fer  vois  d’or» 
dinaire  pour  chaifer  Pair  de  tout  le  corps  ,  cette 
eau  n’ayant  pu  s’évaporer  allez  tôt.  Pendant 
pliifieiH's  heures  que  j’ai  fuivi  cette  Chenille» 
elle  a  continué  à  fe  donner  divers  mouvemens  » 
foit  de  la  tète  ,  Toit  des  jambes  écailleufes.  & 

(f)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  de  Reaumuè  fur  les  Papil¬ 
lons  finguliers ,  daas  fon  Miftoire  des  infeéles  ,  Tome  II,  Pi. 
XXIV  ,  Fig.  Ï,  .  y  .  . 


D'HISTOIRE  NATURELLE. 


€t 

< 

iiiembraneufes ,  à-peu-près  comme  je  Fai  rap¬ 
porté  de  la  Chenille  de  l’Expérience  dix-neuf* 
je  dis  à-peu-près  ,  car  la  Chenille  dont  je  parle 
ayant  été  cinq  à  iix  jours  fans  prendre  de 
nourriture ,  avoir  beaucoup  perdu  de  fa  vigueur  ; 
cependant,  le  croira-t-on  ‘i  cette  Chenille  a  vécu 
huit  jours  confécutifs  fiifpeiidue  ainfi  dans 
Feati  ,  &  ne  refpirant  que  par  les  deux  itig- 
mates  poftérieurs.  Pendant  un  Ci  long  intervalle 
de  tems  ,  j’ai  eu  tout  le  loifîr  de  Fobferver ,  & 
je  Fai  fait  avec  attention  :  les  premiers  jours  , 
il  ne  s’eft  rien  palîé  de  différent  de  ce  que  j’ai 
remarqué  ci-deifus.  Aux  divers  mouvemens  de 
FLifede ,  le  ftigmate  antérieur  gauche,  a  con¬ 
tinué  de  laiffer  échapper  de  temps  en  temps 
des  jets  de  bulles  d’air;  mais  ce  que  je  dois 
fur -tout  faire  remarquer,  c’eft  que  jamais  je 
n’ai  vu  paroitre  une  feule  de  ces  bulles  fur  le 
relie  du  corps.  Si  toutefois  la  refpiration  s’o- 
péroit  chez  les  Chenilles  comme  M.  de  R  eau- 
mur  l’a  penfé  ,  ne  femble-t-il  pas  que  j’aurois 
dû  m’en  appercevoir  dans  cette  expérience  ? 
Autant  que  j’en  puis  juger  ,  elle  n’eft  point 
équivoque  ;  ce  n’eft  pas  une  Chenille  tenue 
fous  l’eau  pendant  quelques  heures  feulement , 
c’eft  une  Chenille  qui  a  vécu  plus  d’une  fe- 
juaine.  Comment  donc  Fair  infpiré  par  les  deux 
iligmates  poftérieurs  n’a-t-ii  paru  reflortir  que 
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par  les  antérieurs  ?  On  ne  fauroit  dire  que  U 
Chenille  étant  près  de  fe  transformer  en  Chry¬ 
salide  ,  fa  peau  avoit  commencé  à  fe  deffécher , 
à  s’endurcir;  car  outre  que  je  crois  avoir  prouvé 
ci-deffus  que  l’épiderme  des  jeunes  Chenilles 
plongées  dans  l’eau  avec  les  précautions  con¬ 
venables  *  n’a  pas  plus  de  difpofition  à  donner 
paffage  à  l’air  ,  celle  dont  il  eft  ici  queftioîi 
n’étoit  pas  fi  voifine  de  la  métamorphofe  ;  je  le 
prouve ,  en  ce  qu’elle  n’avoit  encore  rien  perdu 
de  fes  belles  couleurs.  On  m’objeétera  peut-être 
îes  expériences  faites  avec  la  pompe  pneuma*. 
tique  ;  mais  dès  que  les  ftigmates  ,  &  fans  doute 
la  bouche  &  l’anus  ,  peuvent  donner  des  iffues 
à  l’air,  &  lui  en  fournir  de  fi  confldérables  en 
comparaifon  de  celles  que  M.  de  Reaumur  a 
foupqoniié  fe  trouver  dans  les  pores  de  l’épi¬ 
derme  ,  &  qui  y  font  en.  effet,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  le  corps  de  ces  Infectes  enfleroit  dans 
le  vuide  ,  lors  même  que  les  pores  de  la  peau 
ne  donneroient  aucun  paffage  à  Pair;  mais  les 
jets  de  bulles  d’air  que  j’ai  obfervé  fortir  des 
ftigmates ,  ne  font-ils  point  l’effet  de  meuve- 
mens  convulfifs  ?  M.  de  Reaumur  en  a  jugé  t 
ainfi.  Cependant  je  dois  obferver  que  les  mou-  1 
vemens  que  fe  font  donné  plufieurs  des  Che¬ 
nilles  fur  lefqueîles  j’ai  fait  mes  expériences , 
m’ont  paru  fort  naturels  ,  &  tels  que  fi  elles 
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enflent  été  hors  de  Peau.  Je  puis  mettre  de  ce 
nombre  celles  dont  il  s’agit  :  outre  cela  ,  j’ai  vu 
des  bulles  d’air  être  expirées  à  de  très  -  petits 
mouvemens  par  les  ftigmates  ,  &  qui  ne  fem- 
bloient  alfurément  rien  moins  que  convulfifs* 
Mais,  je  l’avouerai  ,  quoique  toutes  ces  confidé- 
rations  me  paroilîènt  avoir  alfez  de  force ,  elles 
n’en  ont  pourtant  pas  encore  allez  pour  me 
déterminer  ;  &  ce  qui  la  diminue  encore  beau¬ 
coup  ,  c’eft  la  jufte  défiance  où  je  fuis  à  mon 
égard  &  l’effet  que  l’autorité  de  M.  de  ReàUMUR. 
produit  toujours  fur  mon  efprit  *  quelqu’ effort 
que  je  falfe  pour  la  combattre.  Je  fufpendrai 
donc  mon  jugement  jufqu’à  ce  qu’on  ait  véri¬ 
fié  mes  expériences  :  en  attendant  ,  je  reprends 
les  détails  de  celle-ci. 

* 

Sur  la  .fin  du  fixieme  jour ,  obfervant  le 
mouvement  de  la  grande  artere,  je  l’ai  trouvé 
fi  lent,  qu’entre  deux  lÿftoles  il  s’écouloit  en¬ 
viron  dix  fécondés  de  temps  (f)  ,  &  qu’entre 
une  fyffole  &  une  diaftole  ,  il  s'eft  écoulé  quel¬ 
ques  fécondés.  Le  lendemain  matin  feptieme , 
j’ai  eu  beau  prelfer  la  Chenille,  la  piquer  même 


(t)  Je  pourrois  dire  que  c’eft  le  temps  de  réciter  l’Oraifon 
dominicale,  pour  employer  le  même  terme  de  comparaifow, 
que  Malpighi  a  employé  en  un  cas  à-pes-près  femblable  ? 
dans  l’on  Traité  du  Ver-ù-foie, 
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à  diverfes  reprifes  ,  elle  ne  m’a  point  paru  y 
être  fenfible  :  cependant  le  cœur  continuoit  à 
battre  ,  mais  il  ne  fortoit  point  d’air  ni  des 
itigmates  5  ni  d’aucim  autre  endroit.  Se  feroit-il 
dans  la  refpiration  des  Chenilles  tenues  fous 
l’eau  Un  changement  analogue  à  celui  qu’on 
conjedure  qui  arrive  quelquefois  dans  les  noyés  't 

Le  4  Oétobre  au  matin  5  le  cœur  m’a  paru 
prefque  fans  action  ,  du  moins  fon  mouvement 
étoit-il  fi  extraordinairement  foible  ,  que  pour 
l’appercevoir  il  falloit  y  regarder  avec  une  ex¬ 
trême  attention.  J’ai  touché  la  Chenille ,  elle 
m’a  paru  auffi  ferme  5  auffi  roide  que  le  font 
celles  qu’on  a  fait  périr  dans  l’eau  :  je  l’ai  preifée 
vers  le  milieu  du  corps ,  il  eft  forti  des  ftigma- 
îes  antérieurs ,  des  bulles  d’air  j  enfuite  5  pour 
mieux  m’aifurer  qu’elle  étoit  encore  en  vie  5 
que  le  cœur  continuoit  à  battre ,  je  Fai  retirée 
entièrement  hors  de  l’eau  &  je  Fai  tenue  fur 
ma  main.  J’ai  vu  d’abord  qu’il  étoit  vrai  que 
le  cœur  battoir  encore  5  mais  fi  foiblement  „ 
comme  je  Fai  d’abord  remarqué  ,  qu’il  étoit 
difficile  de  s’en  appercevoir  s  il  fembloit  plus  ( 
dilaté  qu’à  l’ordinaire  :  au  bout  d’environ  un  1 
quart  d’heure  ,  il  s’écouloit  dix  fécondés  de 
temps  entre  deux  batternens  ;  demi-heure  après 
les  couleurs  de  la  Chenille  ,  qui  s’étoient  con- 

fervées 
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fervées  a  fiez  belles  dans  Peau,  ont  commencé 
à  s’altérer.  Infeiifiblement  le  jaune  a  pris  une 
teinte  de  brun  3  qui  en  trois  quarts  d'heure  de 
temps  ou  environ ,  s’eft  tellement  renforcée  9 
qu’il  n’a  pas  été  poffible  de  difcerner  le  mou¬ 
vement,  de  la  grande  artere.  La  Chenille  a  com¬ 
mence  alors  à  fe  donner  de  petits  mouvemens* 
de  la  partie  poftérieure  3  je  l’ai  mife  dans  mon 
fèin  pour  mieux  la  ranimer  ,  mais  inutilement  i 
une  heure  &  demie  après ,  elle  a  voit  celle  de 
vivre. 


Je  viens  de  rendre  compte  des  expérience'* 
que  j’ai  faites  fur  diverses  Eipeces  de  Chenilles , 
pour  m’inftruire  de  la  maniéré  dont  la  ref  pi  ra¬ 
tion  s’exécute  dans  les  Infedes  3  il  me  refte  à 
communiquer  celles  que  j’ai  tentées  dans  la 
meme  vue  fur  le  V er-à-foie  :  de  toutes  les  Che¬ 
nilles,  c’étoit  a  (fur  émeut  celle  que  je  devais  être 
le  plus  curieux  de  mettre  à  l’épreuve. 

VINGT-SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

V  '  / 

J’ai  plongé  dans  l’eau  un  V  er-à-foie  qui 
avok  commencé  à  faire  fa  Coque  ,  mais  je  Yy 
ai  plongé  fans  avoir  pris  auparavant  la  précau¬ 
tion  de  chalfer  l’air  de  fon  extérieur  3  il  s’y  eft 
agité  quelque  temps  ,  &  beaucoup  de  bulles 
d’air,  dont  quelques-unes  étaient  plus  grades 
Trniç  11  h  £ 
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que  des  tètes  d’épingles  4  ont  paru  fur  divers 
endroits  du  corps  ;  il  y  en  a  eu  qui  m’ont 
femblé  venir  des  ftigmates.  J’ai  été  attentif  à 
obferver  les  mouvemens  de  la  grande  artere  5 
j’ai  remarqué  qu’elle  a  battu  pendant  quelques 
mornens  comme  à  l’ordinaire  :  eniuite  5  lorfque 
le  Ver  ne  s’eft  plus  donné  de  mouvement ,  le 
jeu  de  ce  vaifleau  s’eft  tellement  ralenti ,  que 
j’ai  pu  ,  fans  me  pr citer  ,  compter  depuis  un 
jufqu’à  douze  d’un  battement  à  l’autre  :  outre 
cela  ,  ces  battemens  étaient  très-foibles  c’eft-à-  . 
dire  ,  que  lorfque  le  cœur  fouftfoit  fyftole  5  il  ne 
le  contradoit  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  autant 
qu’il  a  coutume  de  le  faire  dans  l’état  naturel* 
au  bout  de  quelques  minutes ,  je  n’ai  plus  ob- 
fervé  de  battemens.  J’ai  laiifé  l’Infede  en  expé- 
rience  une  heure  trois  quarts  :  environ  un  quart 
d’heure  après  l’avoir  retiré  de  l’eau ,  le  cœur  a 
commencé  tout-à-coup  à  battre  ,  &  même  allez 
fort  ,  de  façon  que  je  n’ai  pu  compter  que 
depuis  un  jufqu’à  fix  ,  entre  chaque  battement. 

VINGT-SEPTIEME  EXPÉRIENCE.' 

J’ai  mis  à  la  même  épreuve  un  autre  Ver- 
à-foie ,  suffi  près  de  le  renfermer  que  le  précé¬ 
dent  ?  mais  après  avoir  eu  la  précaution  de 
chafler  l’air  de  toute  la  furface  :  je  n’ai  apperqu 


J 
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que  quelques  petites  bulles  d’air,  dont  les  unes 
ont  paru  fur  la  partie  poftérieure ,  les  autres 
aux  environs  de  la  bouche. 

VINGT-HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  jette  dans  Peau  avec  la  précaution  fut 
•dite ,  un  troifieme  Ter-à-foie,  auffi  avancé  en 
âge  que  les  deux  premiers  ;  je  n’ai  vu  que  fort 
peu  de  bulles  ddiir  fur  Pépiderme,  &  cela  foie 
à  la  vue  fimple  ,  foit  à  la.  loupe  ,  mais  il  n’eft 
Torti  aucune  bulle  des  ftigmates. 

VINGT-NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  plongé  dans  Peau ,  comme  le  précédent 
tm  Ver-à-foie  qui  avoir  commencé  à  fe  raci 
tsourcir  ,  dont  le  terme  de  la  transformation 
étoit  prochain  ;  il  ne  s’y  eft  prefque  point  agité 
<&  il  n’a  paru  que  quelques  petites  bulles  d’ait 
autour  de  la  bouche.  J’ai  preifé  ce  Ver  d’an¬ 
neau  en  anneau  ,  pour  voir  fi  je  ferois  for  tir 
des  bulles  des  ftigmates ,  mais  c’eft  ce  qui  n’eft 
p' a  s  arrivé  . 

TRENTIEME  EXPÉRIENCE. 

v  J’ai  plongé  dans  Peau  5  avec-  la  même  pré*» 
Caution  ,  un  Ver-a-foie  parvenu  à  fen  parfait 
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accroiffement  5  il  s’y  eft  donné  quelques  moii- 
vemens  ,  &  je  n’ai  pas  vu  parditre  fur  fa  peau 
quatre  bulles  d’air ,  même  en  y  employant  la 
loupe. 

TRENTE-UNIEME  g5  TRENTE-DEUXIEME 

EXPÉRIENCES. 

J’AI  vu  la  même  chofe ,  ou  à-peu-près  ,  fur 
deux  Vers- à-foie  des  plus  grands,  mis  à  Une 
fembîable  épreuve ,  &  obfervés  auffi  à  la  loupe. 

TRENTE-TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  encore  fait  la  même  obfervation  fur  un 
autre  Ver- à-foie  peu  éloigné  de  la  me  ta  m or- 
phofe  ,  &  plongé  dans  l’eau  de  la  même  ma¬ 
niéré  :  j’ai  preifé  ce  Ver  affez  fortement  de  dif- 
taace  en  diftance ,  mais  il  n’eft  point  forti  de 
bulles  d’air  des  ftigmates  ,  comme  je  m’y  atten- 
dois  ;  je  l’ai  enfuite  ouvert  du  côté  du  ventre 
apres  que  le  cœur  a  eu  ceifé  de  battre.  Mon 
deflein  étoit  d’éprouver ,  ^’il  en  arriveroit  de 
même  que  dans  les  Chenilles  étouffées  par  t 
l’huile  ,  dont  on  voit  l’intérieur  fe  ranimer  dès 
qu’011  le  met  à  l’air  ,  en  les  ouvrant  prompte¬ 
ment  5  mais  la  choie  n’a  pas  eu  le  même  fuccès. 
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TRENTE-QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 

Entre  les  dix-huit  ftigmates  qui  ont  été 
accordés  aux  Chenilles  pour  refpiier  Pair  ,  les 
deux  premiers  &  les  deux  derniers  m’ont  tou¬ 
jours  femblé  les  plus  importans  ,  ceux  qui  font 
d’un  plus  grand  mage  à  Plnfede  >  c’eft  au 
moins  ce  que  j’ai  cru  pouvoir  déduire  de  plm 
fleurs  de  mes  expériences.  J’ai  même  remarqué 
dans  la  Chenille  des  légumes  (f) ,  que  ces  ftig¬ 
mates  là  font  fenfiblement  plus  grands  que  les 
autres  ,  &  fans  doute  que  cela  ne  lui  eft  pas 
particulier  ;  mais  j’ai  fait  à  ce  fujet  fur  les 
Vers-à-foie  des  expériences  qui  me  paroiffent 
fortifier  cette  idée  ,  car  ayant  bouché  avec  du 
beurre  leurs  ftigmates  antérieurs  &  poftérieurs , 
fans  toucher  aux  intermédiaires ,  j’ai  obferve 
conftamment  qu’ils  étoient  plus  mal  que  lorfque 
je  bouchois  ceux-ci  &  que  j’épargnois  ceux-là. 

TRENTE-CINQUIEME  EXPERIENCE, 

Aoïci  celle  de  mes  expériences  qui  paroîtra 
fans  doute  demander  le  plus  d’être- vérifiée.  J’ai 
vu  dans  un  Ver-à-foie  qui  avoit  commencé  à 
fe  raccourcir ,  &  que  j’avois  tenu  fous  l’eau 
plus  d’une  heure ,  les  anneaux  fe  contracter 
|es  jambes  fe  donner  des  mouvemens,  quelque 

(f)  ReaumuRj  Tome  lr  PI.  XIV  >  Fig,  4. 

E  3 
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temps  avant  que  le  cœur,  fur  lequel  j’uv.ois  le# 
yeux  fixés  &  que  j’aidois,  encore  de  la  loupe  % 
commençât  à  battre. 

'  >  • 

TRENTE- SIXIEME'  EXPERIENCE. 

M.  de  Reaumür  a  donné  pour  une  preuve 
convaincante  ,  que  les  bulles  d'air  qui  parpijfent 
fur  la  peau  d'un  Ver-àfioie  plongé  dans  Peau  ,, 
font  formées :  par  Pair  qui  s'échappe  des  trachées 
qui  ont  leurs  ouvertures  fur  la  peau ,  une  obfer 
dation  faite •  par  MalpïGHI  favoir  que  ,  fi  le 
Jfer-à-j oie  qu'on  plonge  dans,  l'eau  ejt  mort ,  il  ne 
s'élève  que  peu  ou  point  de  bulles  d'air  de  fa; 
peau.  Cette  Qbfervation  étoit  de  celles  que  je 
ne  de  vois  pas  omettre.  J'ai  d’abord  plongé  dans. 
Peau,,.  mais,  fans,  avoir  pris  auparavant  4a  pré¬ 
caution  de  chairer;  Pair  de  tout  l’extérieur  ,  un 
Ver-à-foie  mort  ,  &  qui  n’avoit  pas  encore  pris, 
ion  parfait  accroiffement  :  tout  fon  corps  a 
paru  couvert  de  bulles  d’air  de  différentes  grof- 
feurs  a  je  Pen  ai  retiré  un  moment  après  ,  &  je* 
fy  ai  replongé  de  nouveau,  avec  la  précaution 
fufrnentiomiée  j  je  n’ai  vu  que  quelques  petites: 
bulles,  d’air  cà  &  là  fur  fa  peau,  comme  je  l’ai 
^apporté.  des.;  V ers- à- foie  &  .des  Chenilles  des. 
Expériences-,  précédentes,. miles de  la  même  my- 
MQXSc  à.  l’épreiive^ 
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[ff]  Telles  font  les  expériences  que  je 
nvétois  propofé  de  rapporter.  Elles  ne  font  en¬ 
core  ,  comme  on  le  voit ,  que  de  foibles  ébau¬ 
ches  ,  que  j’invite  les  Naturaliftes  à  perfection¬ 
ner.  Je  11e  tardai  pas  à  les  founiettre  au  juge¬ 
ment  de  M.  de  Reaumur  dans  une  très-longue 
Lettre  que  je  lui  écrivis  en  1743  5  &  voici 
l’extrait  de  fa  réponfe  que  je  crois  devoir  met¬ 
tre  fous  les  yeux  du  public.  Elle  étoit  datée 
du  12  Avril  de  la  môme  année, 

cc  Je  m’étois  propofé  avant  que  de  vous 
33  écrire  de  faire  de  mon  côté  quelques  expé- 
33  riences  fur  la  refpiration  des  Chenilles  ,  ma- 
33  tiere  extrêmement  curieufe  ,  &  qui  paroit 
33  mériter  d’être  examinée  plus  à  fond  que  je 
,3  ne  l’ai  fait.  Vos  expériences  me  rendent  don- 
3,  teux  ce  que  j’avois  cru  très-certain.  Les  Vers 
„  qui  donnent  le  fcarabé  Monoceros  ,  &  qu’on 
,3  trouve  en  quantité  dans  les  couches  fur  lef- 
33  quelles  on  éleve  des  plantes,  m’avoient  paru 
3,  plus  commodes  ,  parce  qu’ils  font  ras  &  plus 
53  gros  que  des  Chenilles  ,  pour  s’aifurer  fi  c’eft 
33  réellement  par  la  peau  que  refpirent  des  In- 
33  fecles  qui  n’ont  point  encore  fubi  de  meta- 
33  morphofes.  Mais  le  temps  dont  j’avois  befoin 
33  pour  faire  les  effais  que  je  m’étois  propofé , 

m’a  manqué  jufqifici.  La  précaution  que  vous 
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53 

53 
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avez,.  prife  de  bien  mouiller  le  corps  d'on  a 
Chenille  eft  très-bonne.  11  ét-oifc  naturel  de 
foupqonner  qu’une  partie  de  Pair  qui  paroit 
fur  le  corps  de  celle  qu'on  tient  plongée 
dans  Peau  ,  tenait  à  cette  Chenille  quand 
elle  y  a  été  enfoncée  ;  mais  cette  quantité 
d’air  qui  étoit  adhérente  au  -  dehors  de  la 
p  Chenille  doit  fe  monti  er  dans  les  premiers, 
53  inftans;  Si  la  quantité  augmente  fenfiblement 
33  dans  la  fuite ,  on  peut  penfer  avec-  vraifem- 
33  blançe  que  l’intérieur  du  corps  a  fourni  Pair 
23  de  cette  augmentation  ;  d’ailleurs  P  expérience 
S5  du  corps  mouillé  fur  lequel  on  ne  voit  pas, 
de  bulles  attachées,  ne  prouve  pas  auffî  déci- 
ilvement  qu’il  me  Pavoit.  femblé  d’abord  * 
33  qu’il  ne  fort  pas  d’air  du,  corps  de  la  .Che- 
33  nille ,  lorfqu’ôn  n’en  voit  point  qui  s’y  foit 
p  attaché.  Celui  qui  s'échappe  alors  ne  doit  pas 
fe  coller  à  une  furface.  mouillée  ,  &  il  peut 
g,  être  en  bulles:  fi  petites ,  qu’elles  font  invifu 
ble$  à,  nos.  yeux  lorfqu’elles  s’élèvent  dans 
3  l’eau;  elles  ne  doivent  être  vifibles  que  quand 
,,  elles  fe-  font  jointes  en  grand  nombre  ;  d’aiC 
g  leurs,  l’expérience-  de  la  machine  du  vuide 
g.  fubfifte  dans,  toute  fa  force,  &  paroit  prou*- 
^  ver  que  l’air  trouve  dans,  toute  Phabitude  du 
g,  corps  dei,  Chenilles:  des.  iflb.es  pour  fortm 
^  M'-us:  Jéu,  revieris,  à  dire-  que  cette  matiez 
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^  mérite  que  vous  continuyez  de  la  fuivre.  M 

Je  ferai  deux  obfervations.  fur  cette  Lettre 
de  M.  de  Re  A  U  M.u  R  la  première,  que  loin  que 
les  bulles  qui  paroi  fient  for  le  corps  d’une  Che¬ 
nille  que  fou  tient  plongée  dans-  Peau  ,  aillent 
en  augmentant  de  jour  en  jour  en  nombre  & 
?  en  groffeu.r  ,  elles  vont  au  contraire  en  dimi¬ 
nuant  ,  enforte  qu’il  vient  un  temps  où  on 
n’en  voit  plus  aucune  ,  meme  à  la  loupe  :  là 
fécondé ,  que  l’expérience  de  la  machine  dii 
Vuidé  ,  loin  d’être  déciiive eft  au  moins  très- 
équivoque  ,  puifque  par  la  fouftradion  de  Pair 
environnant  on  donne  à  Pair  intérieur  une 
force  qu’il  n’a  point  dans  l’état  naturel ,  &  qui 
le  rend  capable  de  furmonter  la  réfiftance  des 
vaiifeaux  qui  fe  rendent  à  l’épiderme.  Quoiqu’il 
en  foit ,  je .  deiire  que  d’habiles  Naturalises 
veuillent  remanier  ce  fujet  fi  digne  de  leurs 
recherches:  je  me  borne  ici  à  les  mettre  fur 
les  voies.  Je  fens  de  plus  eu  plus  combien  mon 
travail  eft  imparfait. 

I  I. 

Ü 

Sur  les  fiigmates  des  Papillons . 

v  D.AX S;  le  même  temps  à-peu-près  que  je 
tu’occupois  de  la  refpiration  des,  Chenilles je 
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tâchai  à  découvrir  ies  organes  extérieurs  cfo 
celle  des  Papillons.  Voici  l’extrait  d’une  Lettre 
que  j’écrivis  là-deffus  à  M.  de  Reauaiur,  datée 
de  Geneve  ,  le  23  juin  1742. 

cc  J’ai  fait  depuis  peu  une  obfervation  dont 

je  n’ai  pas  voulu  différer  à  avoir  l’honneur 
33  de  vous  faire  part  ;  c’eft  fur  le  Papillon  de 
33  la  Chenille  finguliere  à  cornes  dn  Saule,  Vous. 

33  vous  rappellerez  peut-être  ,  Moniteur  ,  que 
33  j’avois  mis  l’automne  derniere  dans  une  eff 
33  pece  d’étuve  une  Chryfalide  de  cette  Che- 
35  nille  5  après  l’avoir  tirée  de  fa  Coque  &  l’a- 
33  voir  renfermée  dans  une  boîte:  mon  deffein 
33  étoit  principalement  d’accélérer  par-là  la  fortie 
33  du  Papillon  que  je  me  propofois  de  diffé- 
33  quer  ,  pour  favoir  ,  s’il  eft  pourvu  de  cette 
53  efpecc  de  veffie  que  j’ai  découverte  dans  ta 
53  Chenille  (jj.  La  choie  s’eft  faite  heure  11  fe- 
33  ment  :  quoique  la  Chryfalide  eut  été  tirée 
33  d’une  Coque  très-dure,  épaiffe  &  bien  clofe- 
33  de  toutes  parts ,  elle  n’a  pas  laiffé  de  fe  tranj- 
33  former  j  le  Papillon  en  eft  éclos  fur  la  fin 
33  d’ Avril ,  environ  deux  mois  avant  le  temps  ( 
33  ou  il  fe  feroit  transformé ,  s’il  n’avoit  pas  été  i 

CL  Voyez  mon  Mémoire  fur  la  liqueur  acide  de  la  Che-  * 
nille  finguliere  à  cornes,  du  Saule ,  qui  précède  immédiatement  ; 
çeiui-cL 

. 
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tenu  pendant  quelques  mois  dans  un  air 
plus  chaud  que  Pair  extérieur.  C’étoit  un. 
mâle  ;  je  n’ai  pas  eu  lieu  de  m’en  féliciter  i 
une  femelle  auroit  mieux  répondu  à  mou 
but  ;  fa  taille^plus  avantageufe  m’auroit  rendu 
la  'diffedMon  plus  facile.  Avant  que  de  fou- 
vrir ,  j’ai  voulu  tâcher  de  découvrir  les  ftig- 
mâtes  du  corps  8c  ceux  du  corceht  :  j’y  ai  été 
fur-tout  excité  par  les  difficultés  que  vous» 
Monfieur,  8c  M,  Bazin  avez  trouvées  à  y 
réuffir.  Pour  cet  effet ,  je  me  fuis  mis  à  épi¬ 
ler  mon  Papillon  avec  tout  le  foin  8c  la  pa¬ 
tience  dont  je  fuis  capable  >  &  afin  de  le 
faire  mieux  8c  de  n’être  pas  inquiété  par  les 
mouvenlens  continuels  de  fes  jambes  &  de 
fes  ailes  ,  je  les  lui  ai.  coupées  le  plus  près 
que  j’ai  pu  de  leur  origine >  ainfi  j’ai  réuffi 
fi  bien  à  le  dégarnir  de  tous  fes  poils ,  quoi¬ 
qu’il  fut  des  plus  velus  ,  que  je  fuis  par¬ 
venu  à  ma  grande  fati  s  faction  ,  à  voir ,  même 
à  la  vue  feule,  les  ftgmates  du  corps:  ils 
font  placés  fur  la  ligne  qui  fépare  le  deffus. 
du  dos  du  défions  du  ventre  :  là ,  la  peau 
eft  comme  ridée  >  elle  n’a  point  cet  air  écail¬ 
leux  ou  cruftacé  qu’elle  a  fur  le  dos  8c  fous 
le  ventre  i  elle  imite  en  quelque  forte  la  mem¬ 
brane  qui  affemble  les  deux  pièces  des  an- 
K  ncaux  des  Mouches  ,  8c  qui  leur  permet  de 
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35  jouer  l’une  fur  l’autre.  La  couleur  de  cet 
33  endroit  différé  outre  cela  de  celle  du  refte 
3,  du  corps  y  elle  eft  jaune  ou  jaunâtre  ;  au  lieu 
33  qu’ailleurs  elle  tire  fur  le  marron.  C’eft  comme 
33  je  viens  ,  Monfîeur,  d’avoir  l’honneur  de  vous 
33  le  dire  ,  dans  cette  partie  du  corps  que  font 
33  places  les  ftigmates  y  ils  ne  m’ont  pas  paru 
33  différer  fenftblement  de  ceux  des  Mouches 
33  &  autres  Infedes.  Ils  font ,  à  ce  qu’il  m’a 
33  femblé  ,  un  peu  inclinés,  à  la  longueur  du 
33  corps  ,  &  leur  couleur  eft  à-peu-près  la  même 
33  que  celle  de  la  peau  dont  ils  font  immédia- 
33  tentent  environnés c’eft-à-dire  jaunâtre.  Il  y 
33  en  a  deux  à  chaque  anneau  ,  excepté  fur  le 
3,  dernier  :  ainfi  comme  le  Papillon  dont  il 
33  s’agit  a  huit  anneaux  au  corps  ,  j’ai  compté 
33  à  ce  dernier  quatorze  ftigmates, ,  fept  de  cha- 
33  que  côté. 

/ 

cc  Ce  n’étoit  pas  allez  d’avoir  obfervê  les. 
33  ftigmates  du  corps ,  il  falloit  aulîi  tâcher  d’ob- 
33  ferver  ceux  du  corcelet ,  les  deux  poftérieurs 
33  principalement  ,  que  je  ne  fâche  pas  qui 
33  aient  été  encore  découverts.  Ç’a  donc  été  à 
33  quoi  je  me  fuis  attaché  ,  mais  d’abord  avec 
g,  fort  peu  de  fuccès.  Le  corcelet  fou.rmifant 
33  des  attaches  aux  jambes  &  aux'  ailes ,  8c 
33  étant  d’ailleurs  compofé  de  plus  de  pieceç 
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que  le  corps  ,  &  de  pièces  dont  la  roideur 
ne  permet  pas  de  les  manier  comme  on  fer  oit 
une  peau  molle  5  il  n’eft  pas  furprenant  que 
j’aie  trouvé  des  difficultés  à  mettre  en  évi¬ 
dence  des  parties  auili  petites  que  le  font 
des  ftigmates.  Je  ne  me  fuis  pourtant  pas 
rebuté  5  &  après  m’être  tourné  de  tous  les 
fetis  ■&  avoir  effayé  d’écarter  un  peu  la  tête 
du  corcelet  ,  j’ai  apperqu  un  peu  au-deffus 
de  l’origine  de  la  première  paire  des  jambes  ? 
un  des  ftigmates  antérieurs.  En  faifant  la 


même  choie  de  l’autre  côté  ,  il 


m’a  été 


aifé 


de  découvrir  le  ftigmate  correfpondant. 


cc  Restoient  les  deux  ftigmates  poftérieurs, 

2,  que  je  fouhaitôis  le  plus  de  voir,  qui  conti- 
nüoient  à  me  demeurer  cachés.  J’avois  beau 

„  apporter  toute  l’attention  néceflaire  &  me 
„  placer  dans  le  jour  le  plus  favorable ,  je  ne 

3,  voyois  rien  qui  eût  rapport  à  ce  que  je  cher- 
*>,  chois  :  enftn  ,  ayant  fixé  mes  regards  dans 

la  jondlion  du  corps  avec  le  corcelet  ,  &  à 
„  meme  hauteur  que  la  ligne  des  ftigmates  du 
5,  corps ,  j’ai  cru  découvrir  comme  dans  une 
3,  efpece  d’enfoncement  un  ftigmate  ;  il  m’a 
„  paru  même  un  peu  plus  grand  que  ceux  du 
3,  corps ,  &  placé  près  de  l’origine  de  la  der- 
niere  paire  des  jambes:  cependant  pue  le  dfÇ* 


N 
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cernant  pas  avec  autant  de  netteté  que  ceitx 
3,  du  corps ,  foit  à  caufe  de  fa  pofition  ,  fbit  à 
3,  caufe  de  différentes  inégalités  qui  fe  ren- 
contrent  à  cet  endroit ,  je  irai  cfé  m’adurer 
d’avoir  bien  vu ,  &  j’ai  cru  devoir  fufpendré 
mon  jugement  jufqu’à  nouvel  examen, 

cc  Sur  ces  entrefaites  il  m’eft  venu  en  peu- 
fée  de  plonger  mon  Papillon  dans  l’eau  ,  dans 
s,  l’idée  que  l’air  qui  s’en  échapperoit  pourroit 
s,  peut-être  m’indiquer  ,  encore  mieux  que  la 
3,  (impie  infpedion  ,  les  ftigmates  dont  il  s’agit  * 

3,  mais  je  l’y  tenois  déjà  depuis  plus  d’un  quart 
5,  d’heure  ,  &  il  ne  paroi  doit  pas  la  moindre 
3,  bulle  fur  aucun  des  ftigmates  ,  Îorfqu’ayant 
3,  un  peu  appuyé  le  doigt  fur  fa  poitrine  en 
3,  même  temps  que  fou  dos  étoit  appliqué 
5,  contre  les  parois  du  vafe  ,  j’ai  été  agréable- 
3,  ment  furpris  de  voir  lortir  du  ftigmate  anté- 
33  rieur  une  bulle  d’air  5  qui  eft  rentrée  auffi- 
3,  tôt  dès  que  j’ai  cédé  de  preifer  ,  mais  que 
3,  j’ai  forcée  à  reparoitre  en  réitérant  la  prêt 
33  (ion  :  Payant  même  augmentée  à  dedèin ,  je 
3,  l’ai  vu  groffir  continuellement  jufqu’à  ce  , 
3,  qu’elle  ait  atteint  la  grodèur  de  la  tète  d’une  j* 
33  greffe  épingle  ;  mlors  elle  s’eft  détachée  &  a 
3,  gagné  la  furface  de  Peau ,  comme  il  arrive  dans  . 
les  expirations  ordinaires. 
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£E  Ravi  de  cette  découverte  ,  j’ai  penfé  que 
5,  pour  trouver  le  ftigmate  pofténeur  du  même 

côté  ,  il  n’é'toit  queftion  que  de  prefler  le 
s,  corceîet  près  de  fa  jonction  avec  le  corps  > 
3,  ce  que  j’ai  fait  fur  le  champ ,  &  j’ai  eu  le 
s,  plailir  de  voir  le  même  jeu  ,  d’obferver  de 
3,  plus  que  la  bulle  eft  bien  fortie  de  l’endroit 
3 3  où  j’ai  dit  avoir  cru  découvrir  un  ftigmate  : 
3,  j’ai  fait  de  même  fur  le  refte  du  corps ,  d’an- 
35  neau  en  anneau ,  &  les  mêmes  phénomènes 
3,  s’en  font  enfuivis  ;  j’ai  vu  fortir  une  bulle 
3,  d’air  de  chaque  ftigmate ,  mais  j’ai  remarqué 
33  que  celles  qui  font  forties  des  ftigmates  les 
,3  plus  proches  du  derrière,  ont  été  plus  petites 
33  que  celles  qui  font  forties  des  ftigmates  les 
3,  plus  proches  de  la  tète-. 

“  J’ai  aufti  obfervé  for  ce  Papillon  ,  comme 
33  dans  quelques  Chenilles,  ces  efpeces  de  faux- 
3,  ftigmates  (j)  placés  au-delfus  des  véritables , 
3,  &  que  vous  foupqounez  ,  Moniteur,  fournir 
j,  des  appuis  à  la  principale  trachéen 

ct  II  eft  donc  très-réel  que  les  Papillons  ont, 
3,  comme  les  Chenilles  ,  dix-huit  bouches  pour 
3,  donner  entrée  à  l’air  dans  leur  corps  ;  mais 

3,  toutes  la  donnent- elles  en  effet,  je  veux 

•  \  \ 

(f)  Voyez  Obf.  div.  fur  les  hf  Obi*.  XV ,  XXXI ,  la  dé- 
«ouverte  de  ces  effeces  de  faux-digmates  dans  les  Chenilles» 
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,s  dirè ,  font -eües  toutes  des  organes  elTentreiS 
à  la  vie  du  Papillon  ?  C’eft  de  quoi  PExpé- 

2,  rience  que  je  viens  ,  Monlieur,  d’avoir  Phon- 
rieur  de  vous  rapporter  ne  permet  guère 

3,  de  douter.  En  effet ,  h  toutes  lui  donnent 


„  une  iiïue  ,  il  eft  bien  probable  qu’il  n’y  en 
3,  a  point  d’inutiles  ,  niais  il  peut  y  en  avoir 
de  plus  &  de  moins  effentielles.  Du  nom- 
5s  bre  de  ces  dernieres  ,  font  fans  doute  , 
s,  celles  de  la  partie  poftéiieute.  je  me  pro- 
3,  pofe ,  pour  avoir  là- déifia  s  quelque  chofe  de 
3,  plus  certain  ,  d’épiler  avec  foin  divers  Papil- 
3,  Ions  ,  &  d’appliquer  en  fuite  fur  différens 
ftigtnates  de  l’huile  ou  quelqu’autre  enduit 
impénétrable  à  l’air  :  je  fuis  fort  dans  la  péri- 
3,  fée  que  il  on  11e  les  étouffe  pas  à  la  longue , 
3,  en  huilant  à  fond  le  corps  ,  c’eft  que  les 
5,  écailles  qui  fe  trouvent  au-deffus  dé  chaque 
3,  Prigmate  ne  permettent  pas  à  l’huile  de  s’y 
„  appliquer  exadement.  On  pourrait  encore 
„  tenter  cette  Expérience  autrement,  en  tenant 
3,  le  corps  du  Papillon  plongé  dans  l’huile  juE 
33  qu’à  fa  j  011  dion  avec  le  corcelet. 


53 

33 

25 


u  Je  reviens  à  notre  Papillon  de  la  Chenille 
du  Saule.  Après  l’avoir  îaiifé  quelque  temps 
dans  l’efprit  de  vin,  je  l’ai  ouvert  du  côté  _:] 
du  dos  y  la  première  cnofe  qui  s’eft  offerte  à 


55 


mes 
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n  -mes  yeux ,  ont  été  des  vailfeaux  blanchâtres  « 
3,  "fort  longs  ,  placés  vers  la  partie  poftérieüre , 
,3  &  qui  m'ont  paru  avoir  a  (fez  de  refleiii- 
blancs  avec  les  vaifleaux  à  foie  de  la  Clie^ 
33  nille  ,  excepté  qu'lis  font  moins  gros  :  j’ai 
3,  remarqué  encore  d’autres  vailfeaux  d’un  blanc 
33  allez  éclatant  &  .très-fins  ,  finies  du  côté  du 


ventre  i  mais  je  niai  pu  parvenir  a  rien  voir 
de  rcflemblant  à  l’eftoraae  des  Chenilles  :  es 
que  j’ai  trouvé  de  plus  vilïbie  ,  a  été  le  corps 
graifleux  de  couleur  jaune  ,  &  qui  m’a  paru 
comme  haché.  J’ai  obfervé  auffi  cette  efpece 
de  vefîie  dont  parle  Malpighi  :  mais  pour 
celle  que  j’avois  principalement  en  vue^  il 
ne  m’a  pas  été  poiiible  de  la  découvrir  >  il 
auroit  fallu  apparemment,  pour  y  parvenir  $ 
que  le  Papillon  eût  été  plus  gros ,  &  fur-tout 
que  j’euiië  eu  plus  de  dextérité  à  d bloquer j 
car  je  me  feus  toujours  porté  à  croire  qu’elle 
appartient  auffi  à  celui-ci. 
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u  Dans  le  temps  que  j’ëcrivois  cette  Lettre, 
„  on  m’a  apporté  un  Papillon  paon  femelle  de 
9,  la  plus  grande  Efpece  (f)  :  j’ai  auffi-tôt  peu  lé 
3,  à  en  profiter  pour  répéter  ces  Obfervauons 
3,  fur  les  ftigmates.  Apres  l’avoir  épilé  ,  j’ai  vu 
3,  très  -  diftinélement ,  &  beaucoup  mieux  que 

CI)  Reaumur,  T.  I,  PL  XL VII ,  Fig.  s,  & 


Tome  IIL 


$3  M  É  M  0  I  R  Ë  S 

„  fur  le  Papillon  de  la  Chenille  Gnguliere  dst 
„  Saule ,  les  deux  ftignlates  pofté rieurs  du  cor- 
5,  celet5  j’ai  oblervé  nettement  qu’ils  font  placés 
„  dans  la  jonction  de  celui-ci  avec  le  corps, 

„  encore  qu’ils  ne  femhlent  pas  appartenir  plus 
„  à  l’un  qu’à  l’autre. 

3,  Ils  ne  font  pas  auffi  marqués  que  dans  la 
„  Chenille  *  j’en  ai  fait  fortir  ainfi  que  de  ceux 
3,  du  Papillon  de  la  Chenille  du  Saule 9  de 

groifes  bulles  d’air. 

,3  J’Ai  encore  fait  en  ce  genre  une  Obfer- 
3,  vation  allez  particulière  fur  un  Papillon  d® 

5,  l’Efpece  qui  eft  repréfèntée  PL  XI II ,  Fig.  8? 

»,  du  Tome  I  des  Mémoires  pour  Jervir  a  LHif* 

33  toire  des  Infe&es  ,  &  qui  provient ,  je.  crois  3 
3,  de  la  Chenille  dont  j’ai  parlé  dans  la  dou- 
s,  zieme  Expérience  :  on  me  le  remit  fur  la  fin 
3,  d’Àoût  j  c’étoit  un  mâle  9  il  paroiifoit  fort  vif 
33  Pendant  que  je  le  tenois  par  les  ailes  ,  il 
a,  écartoit  les  deux  lames  creufees  en  gouttie- 
3,  res  qui  cachent  les  organes  de  la  génération , 

3,  comme  s’il  eût  defiré  de  s’accoupler  :  mais 
53  ce  qui  me  frappa  le  plus  ,  ce  fut  deux  efpe-  , 
3,  ces  de  houppes  de  poils  en  maniéré  d’en-  i 
3,  tonnoirs  ,  placées  une  de  chaque  côté  ,  à  la 
33  joiiétion  du  corps  avec  le  corcelet ,  &  près 
a,  de  l’origine  de  la  derniere  paire  de  jambes. 
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« 

&  Cette  pofition  qui  eft  juftement  celle  des 
g,  ftigmates  de  la  fecofide  paire  ,  me  rappella 
b,  certaines  Nymphes  de  Tipulès  aquatiques , 
3,  dont  le  corcelet  eft  orné  de  panaches  (f); 
3,  les  houppes  de  ce  Papillon  aVoient  ceci  ci© 
5,  remarquable  ,  qu’on  les  voyoit  tantôt  s’épa- 
3,  11  ouïr  en  maniéré  d’entonnoir  ,  tantôt  fe 
9,  refermer  en  fe  couchant  fur  le  corps  3  de  telle 
3,  forte  qu’elles  difparoiifoient  tout-à-fait.  Le 
3,  premier  cas  avoit  lieu  lo'rfque  le  Papillon  s’a- 
3,  gitoit  ,  &  comme  c’eft  principalement  alors 
5,  que  l’air  eft  chaffé  par  les  ftigmates  ,  je  fus 
5,  porté  à  foupqonner  que  les.  houppes  en  quef- 
5,  tion  étoient  formées  par  les  poils  qtie  l’ait 
5,  qui  s'échappait  de  l’intérieur  écartoit  5  de 
o  tous  côtés.  Pour  {avoir  à  quoi  m’en  tenir  r 

5,  je  plongeai  mon  Papillon  dans  l’eau  ,  en  le 

tenant  par  les  ailes  *  mais  je  ne  vis  point 
3,  fortir  de  bulles  d’air  des  ftigmates  ,  conime 

5,  je  Pavois  efpéré  &  les  houppes  fe  tinrent 

M  fermées  conftamment.  Cette  expérience  me 
„  donna  lieu  d’obferver  qu’il  en  eft  des  poils 
„  &  des  écailles  des  Papillons  comme  des  plu- 
•„  mes  de  beaucoup  d’Oifeaux  qui  ne  fe  mouiL 
5,  lent  que  très -difficilement  :  au  refte  ce  PapiL 
3,  Ion  avoit  une  allez  forte  odeur  de  mufc. 

v  (f)  Reaumur,  Tom.  V,  Pi.  V,  Fig.  9. 

{ff)  Obf  div  o  fur  les  Inf.  Obf.  XXX. 
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(tt)  Qu’il  me  l’oit  permis  de  joindre  ici 
l’extrait  de  la  réponfe  que  M.  de  Reaumur 
fit  à  cette  lettre  ,  le  8  Août  de  la  même  année» 
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C£  C’est  avoir ,  Monfieur ,  à  vous  remercier 
d’un  petit  Volume  compofé  pour  m’appren¬ 
dre  des  faits  que  je  fuis  très- curieux  de  la¬ 
voir  ,  que  d’avoir  à  vous  faire  des  remer- 
cîmens  de  votre  lettre  du  23  Juin.  Vous 
avez  donc  enfin  trouvé  au  corcelet  du  Pa¬ 
pillon  ces  quatre  ftigmates  que  j’avois  eu  lieu 
de  foupçonner.  Combien  lie  découvririez- 
vous  pas  de  même  de  faits  fur  lefquels  nous 
fommes  encore  incertains ,  &  de  faits  dont 
nous  11e  doutons  pas  ,  s’il  vous  étoit  permis 
de  fuivre  uniquement  le  goût  qui  vous  en¬ 
traine  vers  les  recherches  propres  à  enrichir 
l’Hiftoire  Naturelle.  Vous  contribuerez  fine¬ 
ment  pendant  toute  votre  vie  aux  progrès 
de  l’Hiftoire  Naturelle;  ne  donn  alliez  -  vous 
aux  obièrvations  que  vos  heures  de  délafle- 
ment ,  on  peut  hardiment  prédire  que  vous 
en  ferez  un  grand  nombre  ,  qui  nous  appren¬ 
dront  des  faits  nouveaux.  Vous  avez  bien 
plus  étudié  que  je  ne  Pavois  fait  les  faux- 
ftigmates  des  Chenilles  du  Pin  „  &c. 


L’Observation  fur  les  faux-ftigmates  de  la 
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Chenille  du  Pin  ,  dont  parle  M.  de  Reaumur. 
mérite  quelque  attention,  j’en  ferai  le  fujet  de 
l’article  fui  vaut 

^  -  -  III. 

Sur  lès .  Fcmx-Jligmates  de  la  Chenille  du  Ehu 

J’ai  beaucoup  étudié  cette  Chenille  ;  elle  eft 
procejjiommire.  (t)  Les  Chenilles  qui  compofent 
une  fociété  marchent  à  la  file  les  unes  des  autres  ; 
elles  tapiffent  de  foie  les  chemins  qu’elles  par¬ 
courent,  &  c’eft  en  fui  vaut  cette  trace  foveufc 
qu’elles  favent  regagner  leur  nid  lorfqu’ elles  s’en 
font  écartées.  Ce  procédé  ingénieux  eft  commun, 
à  piuGeurs  Efpeces  de  Chenilles  qui  vivent  en 
fociété  ,  &  n’avoit  pas  été  encore  obfervé  :  je 
l’ai  décrit  plus  au  long  dans  un  Mémoire  que 
je  préfentai  à  la  Société  Royale  de  Londres 
en  1743  ,  &  qu’elle  a  publié  dans,  les  Tranfac - 
tions  philosophiques  pour  la  même  année.  Je  ne 
parierai  ici  que  des  faux-ftigmates  que  nous 
offre  la  Chenille  du  Pin  &  qu’on  n’a  découverts 
dans  aucune  autre  efpece0 

(tf)  Voici  la  defcription  qu’en  donne  M.  de 
Reaumur  dans  le  Tom.  II  de  fa  belle  Hif- 
ioire  des  Injectes  ,  pag.  154  &  fuivantes. 

(f j  Qbf.  div.  fur  le  a  Jnf,  Obf.  VI. 
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^  Les  poils  de  cette  Chenille  ne  partent- nulle 
part  de  tubercules  ,  ils  tirent  leur  origine  de 
la  peau  même.  Pour  faire  entendre  comment 
ils  font  arrangés  fur  le  dos  ,  il  faut  expliquer 
une  particularité  qu’offre  la  partie  fupérieiire 
des  hait  anneaux  qui  fuivent  les  trois  pre¬ 
miers;  Cette  particularité  digne  d’ètre  remar¬ 
quée  ,  niavoit  échappé  les  premières  fois  que 
j’eus  de  ces  Chenilles  >  elle  fut  obfervée  par 
Mlle,  du  *  *.  Pendant  qu’elle  étoit  occupée  à- 
en  deffiner  une  elle  remarqua  fur  la  partie 
la.  plus  élevée  de  chaque  anneau  une  enceinte 
ovale formée  par  un  rebord ,  par  une  efpèce 
de  cordon  bien  marqué  qui  s’élevant  un  peu 
au-deffus  du  refte  de  la  peau  ,  &  dans  P  en¬ 
ceinte  duquel  il  y  avoir  une  cavité.  Le  petit 


diamètre  de  l’ovale  eft  dans  le  feus  de  la  lon¬ 
gueur  de  la  Chenille  3  &  plus  grand  ou  plus 
petit  félon  les  mouvemens  qu’elle  fe  donne  ; 
c’eft-à-dire ,  que  ce  cordon  formoit  un  ovale  % 
tantôt  plus  &  tantôt  moins  ouvert.  Quel¬ 
quefois.  l’ovale  étoit  fermé  ,  un  des  côtés  de- 
l’enceinte  venoit  s’appliquer  fur  l’autre.'  Les 
poils  -  feuille  -  morte  font  difpofés  autour  du 
cordon  de  cet  ovale  ,  Sc  lui  font  prefque  per¬ 
pendiculaires.-  en  certains  temps.  Quand  la 
Chenille  eft  en  repos,  les  poils  qui  paroiffent 


narut.  de  ni  partie.  du.  rebord,  la  plus 

A-,  J* 


orociie- 

L 
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de  la  tète ,  fe  dirigent  vers  la  tête  ;  ceux  qùi 
,,  partent  de  la  partie  oppofée  ,  tendent  vers  le 

derrière  $  &  ceux  qui  partent  d’auprès  des 
,,  bouts  ,  s’inclinent  vers  les  côtés. 

,,  -Les  poils  blancs  ne  font  point  nièces  avec 
55  les  poils-feuille-morte  ;  ils  fortent  immédiate- 
,5  ment  de  la  peau  ,  &  '  plus  que  d’ailleurs ,  du 
9,  milieu  de  la  circonférence  de  chaque  anneau  0 
33  un  peu  au-deffus  des  jambes.  Là  3  il  y  a  de 
9,  chaque  côté  fur  chaque  anneau ,  des  poils 
3,  qui  forment  une  touffe  ,  mais  cette  touffe 
3,  n’a  point  un  tubercule  pour  bafe.  Pour  re~ 
s,  venir  à  la  petite  cavité  renfermée  par  un 
33  rebord  ,  Mlle,  du  *  *  y  obferva  encore  une 
33  particularité  :  '  le  dedans  étoit  rempli  d’une 
93  matière  comme  coton neufe  5  qui  étoit  formée 
3,  de  poils  courts.  Pendant  que  la  Chenille  fe 
33  donnait  des  mouvemens  ,  qu’elle  ouvroit  & 
33  qu’elle  fermait  cette  efpece  de  ftigmate  *  de 
35  petits  flocons  de  coton  s’élevoient  au-deffus 
5,  des  bords  de  la  cavité  ,  ils  paroiffoient  n’ètre 
5,  plus  adhérons  ail  corps.  AnfTî  bientôt  étoient- 
33  ils  pouffes  hors  de  l’enceinte  ,  &  quelquefois 
J,  même  ils  étoient  dardés  dehors  à  quelque 
33  hauteur.  Lorfqu-e  Mile,  du**  voulut  me 
„  faire  voir  le  jeu  de  ces  flocons  ,  aucune  des 

33  Chenilles  que  je  ^ lui  avois  remifes  ne  voulut 
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9>  le  montrer.  Celles  qu’eflle  avoir  eues  venoienf 
3,  de  fortir  de  leur  nid  3  pour  la  première  fois 
35  depuis  leur  arrivée.  J’eus  quelque  temps- après 
ÿ,  un  nouveau  nid  de  ces-  Chenilles  ,  elles-  eu 
3,  fortirent  ,  je  fus  attentif  à  les  obferver  ,  & 

je  vis  le  jeu  des  ffocons  de  poils  cotonneux 
3,  Apparemment  que  les  poils  courts,  renfermes 
3,  dans  la  petite  enceinte  r  tiennent  peu  en* 
5,  femble  3  lorfque  la  Chenille  commence  à  q.uit- 
3,  ter  fon  nid  *  que  les  mouvemens  qu’elle  fe 
33  donne  *  achèvent  de  les.  détacher  ,  &  que  ces 
33  mouvemens  font  même  capables,  de  les  dar- 
j,3  der  en  Pair»  \ 

3,  Aüssï  quelques  jours  après-  que  ees  Che- 
5,  nilles  ont  commencé  à  fortir  de  leur  nid  5 
3,  il  ne  paroit  plus  de  poils  dans  ces  enceintes- 
33  ou  au  plus  il  en  paroit  une  petite  touffe  à 
33  chaque  bout  de  l’ovale  intérieur.  On  voit 
33  alors  une  partie  de  la  méchanique  qui  peut 
33  aider  à  les  faire  fortir  ,  &  même  à  les  faire 
g-,  la q ter  :  car  dans  certains  niomens  ,  on  voit 
3,  que  la  partie  du  milieu  de  l’enceinte  s’élève 
3,  en  pyramide  bien  au- de dus  des  rebords  de 
33  i’ovale* 

33  J’âl  fait  périr  de  ces  Chenilles  dans  Pèfo 
ff  prit  de  vin  3  il  s-’eft  élevé  beaucoup  de  grofo 
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^  Tes  buHes  d'air  de  chacun  de  ces  efpcces  de 
„  ftigmates  au-delTus  du  dos  :  Pair  auroit-il  là 
9,  de  plus  grandes  iifues  q.u’ailleurs  ?  „ 

J’ai  tâché  de  découvrir  quelque  chofe  de  plus 
que  ce  que  M.  de  Reaumur  rapporte  dans  le 
p  a  (Page  que  je  viens  de  tranfcrire.  Je  lui  rendis 
comcte  de  mes  obfervations  dans  ma  lettre 

jL 

du  23  Juin  1742  ,  en  ces  termes. 

“  J’observe  actuellement  les  Chenilles’  du 
5)  Pin  9  quoi  que  la  fai  fou  foit  bien  avancée, 
„  cependant  il  y  en  a  beaucoup  qui  n’ont  point 
35  encore  atteint  leur  parfait  accroilïement  » 
,,  ainii  il  n’cft  pas  généralement  vrai  que  ces 

Chenilles  aient  pris  tout  leur  accroilfement 
,,  avant  la  fin  de  Décembre  ,  comme  vous  pa~ 
3,  rodiez  ,  Moniteur  ,  le  penfer  :  apparemment 
„  que  nos  environs  font  plus  froids  que  ceux 
5,  de  Bordeaux  ,  ou  crue  l’hiver  y  a  été  plus 
9,  long  cette  année.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  il  y  a 
3,  une  dixaine  de  jours  que  je  chargeai  un 
3,  payfan  de  m’en  apporter  quelques  nids  des 
„  montagnes  voifines  :  je  me  propofois  princi- 
„  paiement  d’examiner  deux  particularités  qui 
,,  excitoient  depuis  allez  long-temps  ma  eu- 
,,v  riofité  ;  la  première  ,  fi  ces  Chenilles  font 
S5  pourvues  de  la  nouvelle  partie  ,  ou  du  ma- 
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melon  charnu  que  j’ai  découvert  dans  beau-* 

9,  coup  d’efpeces  de  ces  Xnfedes  (  i  )  ;  la  fe~ 

3,  coude,  fi  ces  efpeces  de  ftigmates  qu’elles  ont 
»?  fur  le  dos  font  de  quelque  ufage  par  rapport 
„  à  la  relpiration,  Je  me  fuis  pleinement  fatif- 
3,  fait  fur  le  premier  point  ;  j’ai  vu  que  ces 
3,  Chenilles  n’ont  point  le  mamelon  dont  -  il 
33  s’agit  s  mais  à  l’égard  du  fécond  ,  je  ne  fais 
a,  pas  encore  au  j  lifte  à  quoi  m’en  tenir.  'Voici  , 
Monfieur  ,  un  petit  détail  des  obfervations 
5,  qu’il  m’a  engagé  de  faire.  La  première  chofe 
3,  par  laquelle  j’ai  cru  devoir  commencer  a  été 
3,  d’obferver  avec  attention  la  lf  ru  dure  de  cette 
s,  efpece  de  ftigmate  :  pour  cet  effet  ,  j’ai 
3,  tâché  de  le  dégarnir  de  tous  ces  petits  poils 
3,  qui  paroiifent  comme  une  matière  cotonneufe . 

3,  Il  m’a  fallu  pour  cela  un  certain  temps  :  car 
3,  quoique  le  jeu  feul  de  cette  efpece  de  ftigmate 
3,  foit  fuffifant  pour  en  détacher  un  allez  grand 
3,  nombre ,  cependant  j’ai  été  obligé  ,  afin  de 
3,  les  faire  tomber  en  entier  ,  d’avoir  recours. 

3,  à  la  pointe  d’un  cure-dent  ;  j’ai  obfervé  que 
3,  ceux  de  ces  poils  qui  font  placés  aux  deux 
33  bouts  de  l’ovale  &  qui  y  forment  comme  i 
3,  deux  petites,  houppes  ,  font  ceux  qu’on  a  le 
s,  plus  de  peine  à  enlever.  J’ai  obfervé  de  plus,, 

(  ï  )  Voyez  ei.deÜiis  mon  Mémoire  fur  cette  nouvelle.; 
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M  qu’il  y  a  là  une  force  d’enfoncement  qui 
„  provient  de  ce  que  la  peau  du  faux-ftigirmte 
,,  y  eft  retirée  dans  l’intérieur  :  cet  enfonce- 
„  ment  qui  ne  difparoit  jamais  tout  à  fait  3, 
5,  quoique  l’efpece  de  ftigmate  foit  porté  en 
dehors  autant  qu'il  peut  l’être  ,  eft  caufe 
apparemment  que  les  petits  poils  qui  y  tien» 
„  lient ,  y  tiennent  plus  fortement  ,  &  ne  font 
pas  rejettes  comme  les  autres.  ;  il  rn’eft  fou- 
vent  arrivé  en  voulant  dégarnir  parfaitement 
de  poils  ces  deux  endroits  ,  d’entamer  la 
peau  &  d'en  voir  fortir  une  liqueur  jaune 
fort  limpide  3  mais  il  m’a  femhlé  que  la  peau 
eft  là  plus  aifée  à  entamer  qu’ailleurs  ,  fans 
>5  doute  parce  qu’elle  y  eft  plus  mince ,  car  j’a- 
3,  vois  foin  de  ménager  beaucoup  les  environs 
3.,  du  ftigmate.  Après  avoir  mis  à  découvert  la 
33  partie  que  je  fouhaitois  de  confidérer  ,  je 
3,  l’ai  examinée  attentivement  avec  une  très» 
33  bonne  loupe  ,  &  placé  dans  le  jour  le  plus 
3,  favorable  3  je  n’y  ai  vu  abfoiument  aucune 
33  ouverture  analogue  à  celle  d’un  ftigmate.  Tout 
33  ce  que  j’y  ai  remarqué  ,  ont  été  deux  efpe- 
33  ces  d’entailles  ,  l’une  dirigée  fuivant  le  grand 
s,  diamètre  de  l’ovale ,  mais  néanmoins  de  façon 
33  que  l’une  des  moitiés  ,  celle  qui  eft  du  côté 
m  de  la  tete  de  ITnfecfte  ,  eft  un  peu  plus 
„  grande  que/celle  qui  eft  du  côté  de  la  queue  s 
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3?-  l’autre  ,  qui  fernble  déterminer  le  petit  axe 
23  &  qui  coupe  la  première  à  angle  droit  à  l’en- 
53  droit  de  la  fedion ,  c’eft-à-dire  5  dans  la  partie 
3,  fupérieure  de  l’anneau ,  fe  voit  comme  une 
3,  plaque  écaiîleufe  de  la  figure  d’un  lofange» 
33  Ces  efpeces-  d’entailles;  au  refte  ne  font  que 
53*  légères  >-  elle  ne  paroiifent  pas  aller  au  delà 
de  la  première  peau  ;  elles  femblent  n’être  pro- 
33'  prennent  que  des  plis  de  l’efpece  de  ftigmate  : 
55.  c’eft  dans  ces  entailles  ou  plis  que  font  im~ 
plantés  les  petits  poils  qui  garnifTent  l’inté,- 
53  rieur  du  faux-ftigmate  :  outre  les  deux  entail- 
53  les  dont  je  viens  de  parler ,  il  y  en  a  encore 
2 3  une  autre  qui  m’a  paru  l’environner ,  tracer 
3,  la  circonférence  de  l’ellipfe  &  dans  laquelle 
3,  font  auili  plantés  de  petits  poils.  J’ai  été 
l55.  curieux  d’examiner  au  microlcopé  la  figure 
53  de  ces  petits  poils  ;  elle  m’y  a  paru  telle  que 
35  celle  des  poils*  ordinaires» 

5,  Après  avoir  obfervé  la  fini  dur  e  de  ces 
33  efpeces  de  ftigmates  ,  telle  que  je  viens  , 
3,  Monfieur  ,  d’avoir  l’honneur  de  vous,  la-  dé- 
33  crire  ,  j’ai  été  porté  à  foupconner  ,  comme 
35  vous  l’avez  été  qu’ils  fourniifent  peut-être 
,5  des  ouvertures  à  l’air  pour  s’échapper  de  1  in  - 
35  térieur  du  corps  ,  qu’ils  en  iont  les  princi- 
,3  pales  iifues  :  les.  efpeces  d’entailles.  &  la  fa~ 
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cilité  avec  laquelle  la  peau  s’entre-ouvre  dans 
cet  endroit  ,  m'ont  femblé  indiquer  que 
la  peau  eft  là  moins  épaiife  qu’ailleurs  ,  & 
qu’ainfi  Pair  y  peut  avoir  plus  de  facilité  à 
s’échapper.  J’ai  été  encore  confirmé  dans 
mon  foupcon  ,  par  l’expérience  que  vous 
avec  faite  ,  de  plonger  de  ces  Chenilles  dans 
l’efprit-de-vin  3  vous  avez  vu  ,  Monfieur  , 
alors  beaucoup  de  bulles  d’air  s’élever  de  ces 
faux  -  ftigmates.  Sans  douter  le  moins  du 
monde  de  la  vérité  de  ce  fait  ,  j’ai  été  bien 
ailé  de  faire  moi-même  l’expérience  :  je  n’ai 
pu  parvenir  à  rien  voir  de  bien  concluant  \ 
les  bulles  qui  font  forties  ne  m’ont  pas  paru 
iortir  plus  de  ces  faux-ftigmates  que  du  relie 
du  corps  3  quelquefois  même  je  n’y  en  ai  vu 
aucune  :  mais  comme  j’ai  penfé  que  les  poils 
dont  chaque  faux  -  ftigmate  eft  garni  ,  pou- 
voient  contribuer  à  m’empêcher  de  bien  voir  , 
j’ai  jetté  dans  la  liqueur  quelques-unes  de  nos 
Chenilles  dont  j’avois  foigneufement  épilé 
les  faux-ftigmates.  Pendant  qu’elles  s’y  font 
agitées  ,  j’ai  obfervé  quelques  petites  bulles 
fur  plufieurs  des  faux-ftigmates  ,  j’ai  cru  meme 
remarquer  qu’il  en  eft  forti  principalement 
de  ces  deux  efpeces  d’enfoncemens  que  j’ai 
dit  être  aux  deux  extrémités  de  l’ovale  ,  mais 
les  plus  greffes  font  forties  conftamment  de 
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la  bouche ,  de  l’anus  &  du  deffous  du  ventre! 

5,  j’ai  vu  suffi  la  tête  s’en  couvrir  ,  mais  ces 
5,  bulles  n’étoient  pas  plus  groffes  que  celles 
35  que  îaiffoient  échapper  les  faux-ftigmates  du 
i,,  dos.  j’ai  oblérvé  à-peu-près  la  meme  choie 

dans  celles  de  mes  Chenilles  que  j’ai  plongées 
35  dans  Peau  ,  après  avoir  épile  comme  à  mon 
35  ordinaire  ,  chaque  faux-ftigmate  ;  quelquefois 
35  il  m’eft  arrivé  de  voir  paroitre  une  affez 
3,  groffe  bulle  aux  environs  du  premier  ftigmates 
3,  mais  fans  que  je  puffe  difcerîier  fi  c’étoit 
35  véritablement  de  celui-ci  qu’elle  fortoit  ;  comme 
3,  les  apparences  fembloient  l’indiquer.  J’ai 
s,  effayé  quelquefois  de  prelîér  l’Infe&e  pour 
3,  voir  fi  je  forcerois  quelque  bulle  à  s’élancer 
3,  des  faux-ftigmates  du  dos  ,  comme  j’en  ai 
s,  fait  fortir  par  ce  moyen  des  ftigmates  du 
3,  Papillon  de  la  Chenille  finguliere  du  Saule  ; 

3,  mais  ç’a  été  fans  effet  ,  au  moins  bien  fen- 
3,  fible  ;  le  fuccés  a  été  le  même  par  rapport 
33  aux  vrais  ftigmates. 

„  J’ai  fait  encore  l’expérience  d’appliquer  de 
35  Phuile  avec  un  pinceau  dur  chacun  des  faux-  , 
35  ftigmates  du  dos  ;  3a  Chenille  n’a  pas  paru  i 
3,  en  fouffrir  ;  mais  lorfque  je  l’ai  plongée 
3,  toute  entière  dans  Phuile  ,  elle  s’y  eft  beau- 
33  coup  agitée  s  &  Pen  ayant  retirée  prefque 
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5>  fur  le  champ  ,  je  l’ai  vu  marcher  quelque 
temps  avec  vitelfe,  après  quoi  elle  cil  tom- 
??  bée  fans  mouvement  &  fans  vie. 

„  J’ai  remarqué  au  refte  que  de  celles  que 
35  j’ai  plongées  ainfi  dans  l’huile ,  il  y  en  a  eu 
s,  qui  ont  rendu  quelques  petites  bulles  d’air 
33  par  les  faux-ftigmates  ,  &  principalement  par 
3,  les  deux  bouts  de  l’ovale  qu’ils  forment. 

33  Une  autre  expérience  que  j’ai  tentée  fur 
s,  ces  Chenilles  ,  c’eft  celle  qu’a  faite  M.  Bazin  , 
33  Se  qui  eft  rapportée  dans  les  Mémoires  de  LA- 
33  cadémie  pour  l’année  1738  >  lavoir  5  d’en  ou- 
5,  vrir  après  les  avoir  huilées  à  fond  &  leur 
33  avoir  ainfi  donné  la  mort  :  j’ai  vu  même  dans 
3,  des  Chenilles  étouffées  depuis  environ  une 
3,  heure  &  ouvertes  far  le  côté  ,  l’intérieur  fe 
3,  ranimer  èn  quelque  forte  ,  fe  donner  des 
33  mouvemens  pareils  ou  analogues  à  ceux  d’une 
33  Chenille  qui  veut  marcher ,  mais  je  n’ai  pas 
5,  vu  la  même  chofe  dans  des  Chenilles  de 
3,  cette  Efpece  ouvertes  quelques  heures  plus 
tard  3  après  avoir  aufii  été  étouffées. 
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SUR  LE  TJENIA, 

Ou  après  avoir  parlé  d’an  nouveau  fecret 
pour  texpulfer  des  Intefiim  dans  lesquels 
il  eft  logé  ,  qui  a  eu  d’heureux  fuccès  s 
ton  donne  quelques  obfervations  fur  cet 
Infecte  ,  &  ton  ejfaye  de  répondre  ri  quel¬ 
ques  quejiions  auxquelles  il  donne  Heu. 

Sav.  Étrang.  Tom.  î ,  pag.  478» 

PREMIERE  PARTIE. 

.Entre  les  difFérens  Vers  qui  habitent  Tinte- 
rieur  du  corps  humain ,  le  Tœnia  eft  Tans  doute 
U11  des  plus  finguliers  ;  fa  forme  approche  de 
celle  d’un  ruban  ou  d’un  lacet  ,  c’eft-à-dire  , 
qu’il  eft  long  &  plat ,  &  delà  lui  eft  venu  le 
nom  latin  de  Tamia.  On  Ta  nommé  en  franqois 
Solitaire ,  parce  qu’on  croit  qu’il  eft  ordinaire¬ 
ment  feui  de  Ton  efpece  dans  le  même  Tu  jet  » 
il  eft  fort  mince  &  articulé  d’un  bout  à 

l’autre , 

\  *  1  / 
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Tautre ,  ces  articulations  font  plus  ou  moins  fer¬ 
rées  en  difi érens  V ers  s  mais  la  longueur  de  cet 
înfiecle  eft  ce  qu’il  offre  de  plus  remarquable» 
Pline  parle  de  Tænia  de  trente  pieds  ,  ■&  un 
auteur  plus  digne  d’ètre  cru  ,  l’iliuftre  Boer- 
HA  a  VE-  a  affuré  en  avoir  vu  un  de  trente  aunes» 

Un  Life  die  aufïï  furprenant  n’a  pu  qu’exciter 
beaucoup  l’attention  des  Phyficiens  ,  &  en  par¬ 
ticulier  de  ceux  dont  l’étude  a  principalement 
pour  objet  la  confervation  de  la  faute.  Hip¬ 
pocrate  ,  ce  pere  de  la  médecine  ,  en  a  parlé  5 
&  après  lui  quantité  d’autres  Auteurs  Grecs  & 
Latins.  Mais  c’étoit  fur-tout  aux  Médecins  de 
nos  jours ,  qu’il  étoit  réfervé  de  pénétrer  mieux 
dans  la  nature  de  ce  Ver  ,  &  de  nous  prefcrire 
des  recettes  plus  fûres  pour  nous  en  débarraffer  : 
pluileurs  lui  ont  auffi  confacré  leur  plume  ,  & 
nous  ont  donné  de  favantes  &  curieufes  dit 
fertations ,  dont  il  a  été  le  fujet. 

>  (  'a 

Mais  le  point  qui  intéreffoit  le  plus ,  je  veux 

dire  les  moyens  d’expulfer  ce  Ver,  demeurait 
encore  incertain  :  ce  n’eft  pas  qu’on  manquât 
de  recettes  s  on  eft  effrayé  quand  on  parcourt 
la  lifte  dé  celles  qui  ont  été  prefcrites  contre  les 
Vers,  8c  en  particulier  contre  le  Tœnia  :  il  n’y 
a  prefque  point  d’extrait ,  point  de  préparation 
Tome  IIL  G 
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qu’on  n’ait  indiquée  ;  les  trois  régnés  ont  preC. 
que  été  épuifés  ;  cependant  au  milieu  de  cette 
abondance  on  étoit  pauvre ,  aucune  recette  qui 
opérât  fûrement.  Il  arrivoit  bien  ordinairement 
que  le  malade,  avec  le  fe cours  de  tel  ou  de  tel 
remede ,  rendait  par  le  bas  plusieurs  morceaux , 

&  quelquefois  plufieurs  aunes  de  ce  V er ,  mais 
ce  n’étoit  qu’aifez  rarement  qu’il  fortoit  entier. 

Enfin  le  hafard  auteur  de  la  plupart  des 
découvertes ,  vient  de  nous  découvrir  un  fpéci- 
fique  dont  l’efficace  femble  laiifer  peu  à  defirer. 
Le  poifeifeur  d’un  fecret  fi  utile  ,  eft  M.  Her- 
kenschwands  Do&eur  en  Médecine  ,  natif 
de  Morat  en  Suiife  ,  &  difciple  des  Boerhaave 
&  des  Hoffman.  Il  reconnoît  en  devoir  les 
premières  connoiffances  à  un  ami ,  qui  à  fou 
tour  les  a  dues  au  hafard  ;  cet  aveu  fait  l’éloge 
de  la  candeur  de  M.  Herrenschxvands.  Ami 
du  genre  humain  ,  il  n’auroit  pas  tardé  de  le 
communiquer  au  public ,  fi  fa  famille  eût  été 
dans  une  fituation  plus  aifée  5  niais  il  a  cm 
qu’on  ne  lui  reprocheroit  point  de  travailler 
d’abord  pour  elle  ,  il  promet  d’informer  enfuite 
le  public  de  tout  ce  qu’il  lui  importe  de  favoir  t 
fur  cette  matière» 

f  , 

Après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  n’attend 
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pas  fans  doute  de  moi.,  des  détails  bien  cir- 
conftanciés  fur  cette  découverte  ;  je  «dois  me 
borner  à  l’annoncer  ,  &  à  rapporter  en  peu  de 
mots  ce  que  j’en  bais  ,  &  que  je  tiens  en  par¬ 
tie  de  M.  Herrensch\vand$  lui-même. 

Le  fpécifique  en  queftion  eft  une  poudre 
qui  paroit  végétale  elle  eft  très-légere  &  très- 
£ne  ,  fa  couleur  eft  olive  b  on  y  apperqoit  à 
l’œil  nud  ,  &  mieux  avec  le  fecotirs  des  verres , 
des  particules  brillantes  ,  qu’on  pourrait  fonp- 
qonner  etre  des  particules  d’éthiops  minéral  , 
ou  de  quelqu’autre  ingrédient  de  ce  genre  ;  fou 
odeur  tient  de  celle  du  fafran  ,  &  elle  a  un 
petit  goût  falé  :  voici  la  maniéré  dont  M.  Her- 
renschwands  l’adminiftre?  &  les  diverfes  cir- 
confiances  qui  en  accompagnent  l’opération. 

Sur  les  quatre  heures  après  midi  du  jour 
qui  précédé  celui  où  fe  doit  faire  la  cure  ,  il 
fait  prendre  dans  de  l’eau  tiède  ,  fix  grains 
d’une  autre  poudre  blanchâtre  où  il  entre  du 
vitriol  de  Mars  ,  cette  poudre  ne  produit  point 
d’effet  fenlible  :  étonneroit-elle  le  Ver  ?  donne- 
r oit-elle  plus  de  jeu  aux  fibres  des  inteftins 
pour  le  pouffer  dehors  ?  Enfin  ,  feroit-elle  un 
préfervatil  contre  la  trop  grande  activité  de  la 
principale  poudre?  G’eft  là  tout  ce  que  je  puis 

G  %  - 
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coiijedorcr  de  probable  fur  ce  fujet.  Quoiqu’il 
en  foit  ,  elle  n’eft  pas  d’une  abfolue  néceffité  : 
M.  HerrenschwANDS  a  feulement  remarque 
que  le  remede  réuffiifoit  mieux  par  cette  pré¬ 
paration.  A  fept  heures  ,  il  fait  fouper  légèrement 
le  malade ,  &  deux  heures  après  ,  il  lui  fait  avaler 
une  cuillerée  d’huile  d’amande  douce  ou  d’olive  : 
le  lendemain  matin ,  de  deux  heures  en  deux 
heures ,  il  lui  donne  une  prife  de  fou  fpécifique 
dans  du  pain  à  chanter  $  la  dofe  ordinaire  de 
chacune  eft  d’une  dragme  ou  quatre  fcrupules  , 
mais  il  l’augmente  ou  la  diminue  fuivant  la 
vigueur  du  fujet  s  jamais  il  ne  va  au  delà  de 
trois  prifes  :  la  première  demeure  fouvent 
fans  aélion  ,  quelquefois  elle  eft  fuivie  d’un 
petit  vomilfement  ,  &  plus  fréquemment  d’une 
fèlle  ;  en  ce  cas  M.  Herrenschwands  fait 
prendre  au  malade  un  peu  de  bouillon.  Si  le 
Ver  réfîffce  à  cette  première  attaque  ,  comme  il 
arrive  ordinairement  ,  on  lui  en  livre  une  fé¬ 
condé  ou  une  troifieme  ;  ce  n’eft  pas  absolument 
fans  que  le  malade  en  fouffre  5  quelquefois  il 
eft  purgé  allez  violemment  par  le  haut  &  par 
le  bas  ,  il  retient  des  douleurs  plus  ou  moins 
vives  de  colique ,  fon  pouls  eft  élevé  ,  mais 
'd’autres  fois  tout  fe  palfe  plus  doucement  ;  ce 
n’eft  fouvent  que  l’après  midi  que  le  T  mi  a 
déloge  ,  &  pour  le  plus  tard  pendant  la  nuit 
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©il  le  lendemain  matin.  Il  eft  arrivé  quatre  fois, 
ici  ,  à  Geneve  ,  qu’il  eft  parti  à  la  première 
prife ,  ce  qui  eft  apurement  une  grande  preuve 
de  P  efficace  finguliere  de  ce  remede  ;  ordinaire¬ 
ment  il  fort  vivant  &  toujours  aufli  entier  qu’il 
peut  P  être  ;  on  voit  la  partie  antérieure  fe  termi¬ 
ner  par  un  fil  délié ,  que  Al.  Herrek schwaînd-S 
nomme  k  filet  du  Ver. 

U  -  *  . 

Lorsque  celui  qui  a  été  expulfé  eft  d’une  cer¬ 
taine  longueur,  le  malade  fe -fent  dans  l’intérieur 
comme  un  vuide ,  qui  lui  caufe  une  forte  d’a- 
néantiifement ,  accompagné  de  maux  de  cœur, 
à-peu-près  comme  il  arrive  aux  Hydropiques  , 
qui  ont  fubi  l’opération  de  la  paracenthefie  j  quel¬ 
ques-uns  en  font  aifez  accablés  pendant  un  jour 
ou  deux  ,  d’autres  ont  de  la  fievre  ;  mais  d’au¬ 
tres  en  font  fi  peu  travaillés  ,  quifs  fe  trouvent 
en  état  de  fortir  le  même  jour.  Toutes,  ces  va¬ 
riétés  dépendent  fans  doute  de  circonftances. 
différentes  ,  du  tempérament ,  de  la  conftitu- 
tion  aduelle  ,  de  l’âge  ,  du  plus  ou  du  moins 
de  chaleur  de  Pair ,  peut-être  encore  de  l’état 
du  Tœnia. 

Al.  H  e  r  r  e  N  s  c  Hvr  a  N,  d  s  a  déjà  opéré  en  SuiiTe 
fur  vingt-quatre  fujets  ,  qui  tous  ont  été  guéris  : 
il  en  a  traité  vingt  dans  notre  ville  ,  dont  deUK 
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iront  point  rendu  de  Tœrirn  ,  probablement 
parce  qu'ils  en  avoient  déjà  été  délivrés  fans  te1 
lavoir,  &  dont  un  autre  qui  étoit  un  enfant  de 
Jiuit  à  neuf  ans  ,  fe  rebuta  à  la  première  prtfe^ 
Parmi  ces  fujets  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  ,  il 
s’en  eft  trouvé  de  forts  délicats ,  &  même  de* 
valétudinaires  ,  qui  ont  fait  üiage  du  fpécifique 

fans  avoir  éprouvé  aucun  accident  fâcheux. 

'  ' 

/l  * 

Une  autre  remarque  que  je  ne  dois  pas 
©mettre  y  c’eft  que  des  perfonnes  traitées  par 
M.  Herrenschwands  ,  ayant  été  purgées  à: 
la  maniéré  ordinaire  quelque  temps  après  ,  il 
îî’a  paru  dans  leurs  déjections  aucun  des  lignes 
qui  annoncent  le  T œnia  5  de  plus  la  médecine 
a  opéré  fans  être  accompagnée  de  fymptômes 
qui  fe  manifeftoieiit  ordinairement  avant  leur 
guérifon  ,  comme  de'  violentes  coliques ,  de  dé¬ 
faillances  ,  &c.  Le  temps  confirmera  fans  doute 
un  fi  heureux  début. 

J’aï  dit  qu’il  efi:  arrivé  ici  à  M.  Herrens- 
©havands  de  donner  in  fr  uétiie  u  fe  me  n  t  dé  fa 
poudre  à  deux  per  formes  qui  probablement 
avoient  déjà  été  débarraflees  du  Tania  :  pour 
ii’ètre  plue  trompé*  là- de  dits  ,  il  fait  avaler  la 
Veillé  une  cuillerée  de  firop  d'e  fleurs  de  pêches 
ailuré-  que  tome  ceux  qui  ont  ce  ver  rendent 
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alors  dans  leurs  déjedlions  des  grains  ou  molé¬ 
cules  blanchâtres  ,  qu’il  foupçonne  être  les 
excrémens  de  F  In  fe  die  :  ne  feroient-elles  pas 
plutôt  des  portions  de  l’animal  lui-mème,  alté¬ 
rées  ou  corrompues  ? 

M.  Herrenschwands  eft  préfentement  à 
Bâle  (  1  ) ,  d’où  il  écrit  qu’il  a  vu  avec  une 
extrême  furprife ,  que  tous  les  malades  qui  lui 
ont  été  mis  entre  les  mains  ,  fe  font  trouvés 
attaqués  du  Tantôt  de  la  fécondé  efpece  de  Plater  3 
qu’il  conjedlure  être  plus  difficile  à  expulfer  que 
la  première  :  ce  qui  le  porte  à  le  foupqonner  > 
c’eft  qu’il  n’eft  point  encore  parvenu  à  faire 
fortir  un  de  ces  Vers  entier  3  mais  feulement 
par  morceaux. 

SECONDE  PARTIE. 

% 

Obfervations  fur  la  Jlru&ure  du  Tantôt- . 

Une  poudre  qui  fait  fortir  le  Tama  entier  & 
vivant  ,  n’eft  pas  feulement  néceflaire  aux  per- 
Bonnes  qui  en  font  travaillées  ,  elle  eft  encore 
très-utile  aux  Naturaîiftes  ,  en  ce  qu’elle  les  met 
à  portée  d’obferver  cet  Infecle  digne  de  leurs 
recherches.  Dans  la  vue  de  fatis  faire  ma  curiofité 


(i)  J’écrivois  ceci  dans  l’Automne  de  174-5. 
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à  cet  egard  ,  mes  obfervations  me  retenant  à  h 
campagne ,  j’ai  fait  prier  M.  Herrenschwands» 
pendant  fon  féjout  dans  notre  vide  ,  de  vouloir 
bien  m’envoyer  les  T mi  a  qu’il  feroit  for  tir  du 
corps  de  fos  malades  5  il  s’eft  prêté  avec  plaifo 
à  ce  que  je  fouhaitois  ,  &  je  dois  lui  en  té» 
moigner  ici  ma  reconnoiffanee». 

J’ai  <îonç  eu  quatre  à  cinq  Tanta,  dont  trois 
étoient  bien  conditionnés ,  j’en  aurois  eu  dava- 
tage  fans  divers  contretemps  s  fs  fo  font  tou9 
trouvés  de  la  fécondé  efpece  de  M.  An  dry  , 
ou  de  ceux  qu’il  nomme  •  Tmict  à  epine  ,  ■  que 
J’appellerai  Tmia  à  anneaux  courts  ,  par  op po¬ 
lit  ion  à  ceux  a  anneaux  longs  ,  où  M.  Andry 
dit  qu’on  n’obferve  point  d’épine.  (J)  Nous  ver-» 
rons  plus-  bas  ce  que  c’eft  que  cette  épine  ,  & 
ce  qu’on  doit  penfer  de  la.  divifion  qu’elle  a 
fournie  à  ce  Savant.. 

Deux  de  ces-  Vers  longs,  de  quatre  à  cinq-: 
aunes  ,  &  dont  le  bout  antérieur  fe  terminoit 
en  manière  de  fil  très-délié  ,  nfont  offert  une 
particularité'  remarquable  j  ils  étoient  dentelés 
prefque  d’un  bout-à-i’autre,  dans  certains  endroits 
les  dentelures  étoient  plus,  profondes  ,  dans  d’au- 

(f)  Vajei  fon  Traité  de  la  génération  des  Vers  dans  le  eorft 

lékomsn»: pTktoiûeme,  Édition-.,  Paris-,  1741.0.  , 
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très  elles  Pétoient  moins:  ces  dentelures  cara&érL 
{aient-elles  une  Efpece  de  ces  Vers  ,  ou  feroient- 
èlles  de  Amples  variétés  dires  à  quelqu’ accident  ? 
C’eft  furquoi  je  ne  faurois  décider.  L’un  de  ces 
Vers  avoit  été  rendu  le  14  Septembre,  entre 
huit  à  neuf  heures  du  matin  >  Pautre  le  1 8  du 
même  mois ,  environ  à  la  même  heure  :  ils  choient 
fortis  vivans  ,  leurs  mouvemens  étoient  des 
mouvemens  d’ondulations  ou  vermiculaires  3 
mais  qui  ceflerent  en  moins  d’une  heure. 

\  ,  :  .  p. 

La  première,  chofe  à  laquelle  je  me  fuis  atta¬ 
ché  a  été  à  découvrir  la  tête  :  on  fait  combien 
cette  partie  a  excité  de  difputes  parmi  les  Na- 
raîiftes  ,  les  uns  prétendant  que  ce  Ver  en  eft 
dépourvu  ,  les  autres  foutenant  l’avoir  obfervée 
dans'  l’efpece  à  anneaux  longs.  M.  An  dry  ,  qui 
eft  du  nombre  de  ces  derniers  ,  convient  qu’on 
ne  l’a  point  encore  vue  dans  le  Tœnia  a  épine 
ou  a  anneaux  courts . 

» 

J’ai  d’abord  obfervé  le  Tœnia  rendu  le  14 
Septembre  ;  la  partie  antérieure  m’y  a  paru  fe 
terminer  par  une  efpece  de  renflement  ellipfoïde 
a  (Te  z  alongé  [PI.  /,  Fig .  4  ,  a  ]  :.  examiné  avec 
une  bonne  loupe  [  Fig.  5  ,  a  ]  je  11’y  ai  rien  dé¬ 
couvert  qui  eut  de  Pair  d’une  tête  ;  ce  renfle¬ 
ment  étoit  articulé  comme  le  refte  du  corps  . 
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les  articulations  ou  anneaux  en  étoient  feulement 
beaucoup  plus  ferrés  i  mais  ce  que  j’ai  remarqué 
qui  mérite  plus  d’attention  ,  font  des  efpeces 
de  filamens  ,  ///,  &c. ,  de  meme  couleur  que 
le  Ver,  c’eft-à-dire ,  blanchâtres,  8c  fitués  fur 
les  côtés  de  la  partie  antérieure  :  ces  filamens 
feroient-ils  à  notre  Ver  ce  qu’eft  le  chevelu  aux 
racines  des  Plantes ,  ou  ne  feroit-ce  que  des  par¬ 
ticules  du  mucus  qui  enduit  le  velouté  des  in« 
teftins  ? 

La  partie  antérieure  de  l’autre  Ver  m’a  offert 
quelque  chofe  de  plus  reffemblant  à  une  tête» 
que  ce  que  m’a  offert  la  partie  antérieure  du 
premier  ,  le  renflement  [  Fig.  I  ,  a  ]  qui  la  ter¬ 
minait  étoit  plus  fenfible  8c  moins  alongé  * 
Payant  obfervé  attentivement  au  microfcope , 
je  lui  ai  trouvé  une  forme  approchante  de  la 
conique  [ Fig.  2,  A~]  &  telle  à-peu-près  que 
celle  fous  laquelle  on  chercherait  à  dépeindre 
une  tète  ;  le  delfus  &  le  défions  étoient  un  peu 
relevés.  A  l’extrémité  fe  remarquoietit  deux  pe¬ 
tites  pointes  moufles  ,  m ,  p  ,  placées  immédia¬ 
tement  à  côté  l’une  de  l’autre  ,  ou  ,  fi  l’on 
veut; ,  l’une  fur  l’autre  ,  &  dont  la  première  3 
m ,  fembloit  recouvrir  tant  foit  peu  la  fécondé  , 
p  :  précifément  au-deflbus  de  la  première  arti¬ 
culation  ,  ou  de  l’endroit  qui  pourroit  être  re- 
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gardé  comme  ia  bafe  de  la  tète  ,  s’appercevoit 
1111e  efpece  de  courte  épine  droite  &  obtufe,  ey 
qui  formoit  avec  le  corps  un  angle  aigu  du 
côte  de  la  gr odeur  ,  &  un  obtus  du  côté  oppofé  > 
cette  efpece  d’épine  étoit  de  même  couleur  que 
l’animal  :  au-deiTus  de  celle-ci  on  croyoit  eu 
découvrir  d’autres  beaucoup  plus  courtes  ,  g  g~ 

Voila  tout  ce  que  j’ai  pu  découvrir  dans 
cette  partie  ,  à  l’aide  d’un  bon  microfcope  ; 
devons-nous  la  regarder  comme  la  tête  du  Ver? 
Je  11e  le  pepfe  pas  ,  quoiqu’elle  eût  pu  palier 
pour  telle  dans  l’efprit  de  bien  des  Obfervateurs 
moins  difficiles  à  contenter  que  je  ne  le  fuis  > 
je  foupçonnerois  plus  volontiers  que  le  Ver 
dont  il  eft  ici  queftion  ,  ayant  été  rompu  près 
de  l’extrémité  antérieure ,  avoit  commencé  à 
repouifèr  dans  cet  endroit.  Ce  que  j’ai  obfervé 
fur  les  Vers  qu’on  fnultiplie  en  les  coupant  par 
morceaux ,  (j)  me  paroit  favorifer  cette  conjec¬ 
ture  ,  fur  laquelle  néanmoins  je  n’infifterai  pas» 
M.  Her  r  E  N  s  CH  w  an  ds  m’a  écrit  ,  qu’il  a  cher¬ 
ché  en  vain  la  tète  organifée  de  M.  And.RY  , 
qu’il  a  trouvé  à  l’aide  de  bons  microfcopes  ,  que 
le  bouton  qu’il  a  fouvent  remarqué  à  l’extré¬ 
mité  de  ia  partie  antérieure  de  ces  Vers,  étoit 

v 

(t)  Voyez  Traité  $ Infeaologie.  Part.  II ,  Obf.  Il,  Oeuvres. 
To:iî.  I, 
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une  efpece  de  bourbe  formée  du  mucilage  qui’ 
couvre  le  velouté  des  intejiins . 

Les  Auteurs  qui  nous  ont  donné  des  défi. 
eriptions  de  Tœnia  ,  n’ont  pas  négligé  de  nous 
parler  d’une  efpece  de  vaiifeau  qui  paroit  étendu 
d’un  bout  du  corps  à  l’autre ,  &  qui  en  occupe 
précifément  le  milieu  ;  c’eft  en  effet  la  partie 
qui  fe  fa  A  le  plus  remarquer  dans  la  plupart 
de  ces  Vers  3  elle  n’y  a  pas  conftamment  la  même 
forme  extérieure  :  dans  les  uns  ,  elle  ne  paroît  que 
comme  un  cordon  bleuâtre  ou  prourpré'[  Fig.  9 
&  îo  II!  &  rrr].,  &  c’eft  ainfi  qu’elle  paroif- 
foit  fur  les  deux  Tœnia  dont  j’ai  parlé  :  dans 
d’autres ,  elle  femble  compofée  d’une  fuite  de 
grains  raboteux  ?  comme  s’exprime  M.  Andrÿ  ; 
ou  pour  employer  une  comparaifon  qui  en 
donne  une  plus  jufte  idée  ,  elle  paroît  formée 
d’une  file  de  corps  glanduleux  en  maniéré  de- 
fleurs  [  Fig.  ig. ,  c  c  ]  ;  ces  corps  glanduleux 
méritent  aiFurément  une  grande  attention  ,  ils 
forment  fur  celui  de  l’Tnfede  un  trava  l  qui  fe 
fait  conftdérer  avec  plaiftr  ;  [  Fig.  1 3  ,  g  g  g  ,  ] 
je  m’arrêterai  d’autant  plus  volontiers  à  le  dé-  , 
crire  ,  qu’il  ne  l’a  point  encore  été  comme 
il  demaudoit  de  l’être ,  les  figures  q.u’en  ont 
données  divers  auteurs  étant  toutes  défedueufes» 
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C’EST  dans  le  milieu  de  chaque  articulation 
ou  anneau ,  que  font  placés  les  corps  en  maniéré 
de  fleurs  dont  nous  voulons  parler  ,  ils  en 
occupent  une  partie  de  l’intérieur  [Fig  J  8-  ]  5  ' 
ils  font  couchés  entre  deux  peaux ,  dont  l’une , 
p  ,  peut  être  dite  la  fupérieure  ,  &  l’autre  ,  j  3  l’in¬ 
férieure  Spigelius  dit  auffi  qu’ils  font  formés 
de  deux  membranes  5  leur  nombre  dans  chaque 
anneau  n’eft  pas  ,  je  crois  ,  bien  confiant  3  on 
en  compte  ordinairement  cinq  kûx[Fig.  13]. 
Tria  aliquando  hujufmodi ■  pun&a  ,  inter dum 
p  lut  cl  ,  nonnunquam  eadem  fexangula  objervavi , 
remarque  Olaüs  Borrichiüs  3  ils  font  fort  iné¬ 
gaux  en  groifeur  ,  il  y  en  a  deux  [  Fig.  13  ,  y  ,y  ] 
fur-tout ,  qui  font  confidérablement  plus  gros 
que  les  autres  ,  &  cela  s’obferve  conftamment 
dans  chaque  amas  3  leur  forme  eft  un  ovale  plus 
ou  moins  alongé ,  auffi  Spigelius  les  nomme- 
t-il  avec  raifon  les  facs  ovales ,  facculos  ovales  $ 
ils  ont  ordinairement  une  couleur  pourprée  5 
mais  qui  change  avec  le  temps  :  les  deux  plus 
gros  font  toujours  les  plus  colorés  ,  &  les  plus 
éloignés  de  ceux-ci  le  font  le  moins.  L’ar¬ 
rangement  de  ces  corps  entr’eux  eft  tel ,  qu’il 
imite  ,  comme  je  l’ai  déjà  infinué  ,  celui  des 
pétales  d’une  fleur  3  chaque  corps  femble  tenir 
au  centre  de  l’amas  par  un  très-court  pédicule  3 
çiais  pour  bien  voir  cette  difpofîtion  ,  il  faut 
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avoir  recours  au  microfcope.  Le  nombre  de  ces 
petits  corps  ou  facs  ovales  ,  y  paroît  plus  grand 
qu’à  la  vue  fimple  ou  à  la  loupe ,  on  y  en  compte 
facilement  une  douzaine  [  Fig.  i  f  ]  dans  chaque 
anneau ,  entre  les  deux  plus  gros ,  on  âpperçoit 
un  très-petit  cercle  ou  trou  rond  [  Fig .  13,0,0] 
que  je  nommerai  le  fiigmate.  Quelques  Auteurs 
paroiifent  l’avoir  entrevu:  Tison  dans  fa  Dit 
fertation  fur  le  T&nia ,  dont  notre  iliuftre  com¬ 
patriote,  M.  Daniel  le  Clerc  nous  a  donné 
la  traduction  latine  dans  fou  Hiftoire  des  Vers 
du  corps  humain  (f)  ,  s’exprime  ainfi  à  ce  fujet  : 
Eaclem  orificia  ,  in  limbo  ammlorum  pofita  ,  ali- 
quantum  prominent ,  injlar  papiliæ  ,  ac  in  fingu - 
larum  papillarum  media  parte  orijicium  feu  fo¬ 
ramen  eft ,  midis  oculis  patens ,  fetamque  porcinam 
facile  admittens.  In  altero  vermium  iftoriim 
genere  ,  prominent ïol  fitæ  funt  in  media  amndï 
parte  plana  &  fuperiore  ,  atque  eas  adumbrajfe 
videntur  Spigelius  ,  SennerAus  ac  Tulpius, 
in  figuri s  ejufdem  verrais  ab  ipfis  exbibitis  ,  quan - 
quam  minus  accurate.  Prominentias  autem  ifias 
indiquant  autores  nomme  Macularum  nigrican- 
tium.  Olaüs  Borrichius  tria  aliquando  hujuf 
modi  piin  'tï a  ,  inter dum  plura ,  nonnuncquarn  eadem 

(ï)  Iliftorici  Naturalis  £5 f  medioa  latorum  Limbricoriim 
intra  Homimm  çg  alla  animalia  nafcentium  ,  ex  variis  auc- 
toribus  ÿroprüs  Obfcrvciti&nibus  ,  Csenevæ  1715  ,  in  41. 
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jfexangula  obfervavit.  Mais  Tison  n’auroit  -  il 
point  confondu  les  corps  glanduleux  avec  le 
ftigmate  ?  Le  paflage  qu’on  vient  de  lire  fem- 
Meroit  Pinfinuer. 

%  i 

Naus  venons  de  voir  ce  que  la  feule  inf- 
peélion  aidée  des  verres ,  peut  nous  apprendre 
?  touchant  ces  corps  en  maniéré  de  fleurs ,  qu’on 
découvre  dans  Pintérieur  du  Tænia  à  anneaux 
courts  :  pour  en  mieux  connoitre  la  nature, 
on  recourra  avec  fuccès  à  une  préparation  très- 
fimple  3  indiquée  par  M.  Andry  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  d’autres  auteurs  ;  elle  confifte  à  frire 
deflecher  fur  un  corps  poli  ,  fur  un  morceau 
de  verre,  par  exemple ,  une  portion  de  Tænia 
[  Fig.  16  &  17  ,  ]  ;  ces  parties  en  deviennent 
beaucoup  plus  diftindles  :  au  lieu  qu’on  ne  les 
voyoit  auparavant  qu’au  travers  de  la  peau , 
elles  paroiflént  alors  relevées  en  bofle  ;  elles 
forment  ainlï  une  fuite  de  nœuds  ,  qu’on  pren¬ 
drait  pour  autant  de  vertebres  ;  c’eft  ce  qui  a 
porté  M.  Andry  à  appeller  cette  forte  de  Tænia , 
le  Tænia  à  épine.  M.  le  Clerc  a  très  -  bien 
obfervé  ces  efpeces  de  nœuds  du  Tænia  à  an¬ 
neaux  courts ,  quoique  la  figure  qu’il  en  a  donnée 
ne  foit  pas  exadte  :  celle  de  M.  Andry  appro¬ 
che  plus  de  l’original  3  elle  pourrait  être  cepen¬ 
dant  plus  diftin&e  :  au  refte  je  ne  dois  pas 
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négliger  de  remarquer  qu’à  mefure  que  la  por¬ 
tion  du  Tænia  mife  fur  un  morceau  de  verre 
s'y  de fîeche  ,  les  corps  glanduleux  diminuent: 
de  groiiéur ,  &  femblent  s’affaidfer  les  uns  fur  les 
autres  j  la  peau  des  environs  acquiert  en  même 
temps  une  forte  de  tranfparence ,  qui  quelque¬ 
fois  égale  celle  d’une  lame  'de  talc  :  la  couleur 
des  corps  glanduleux  fou  lire  auffi  un  change¬ 
ment;  de  rouge  ou  pourprée  elle  devient' blan¬ 
châtre  ;  les  deux  plus  gros  font  ceux  en  qui 
elle  conferve  plus  long-temps  une  teinte  de 
rouge.  Ce  changement  de  couleur  na  pas  échappé 
•à  Spigelius  :  Internodia ,  dit-il,  iihi  alimenta  funt 
refléta  ,  colorent  fufeum ,  &  nigras  veluti  maculas 
aliquando  pr&bent  ;  fed  ornni  humore  vacua  , 
prorfus  alba  funt ,  &  ipfa  potrum  elevata  ,  ffy 
velut  ex  duabns  membranis  confiât  a  ,  inter  quas 
alimentum  pro  nutriendo  venue  contmeiur  ?  nuis 
je  crois  que  cet  Auteur  fe  trompe ,  lorfqu’il 
attribue  le  changement  en  queftion  à  la  dif- 
llpation  totale  des  matières  contenues  dans  ces 
efpeces  de  véficuîes  que  j’ai  décrites  j  je  les 
ai  trouvé  remplies  d’une  forte  de  farine  ,  après 
leur  avoir  laide  tout  le  temps  néceifàire  pour 
lé  dedécher  :  il  y  a  donc  plus  d’apparence  que 
ce  changement  eft  dû.  à  l’évaporation  des  par¬ 
ticules  les  plus  fubtiles  ,  ou  limplement  à  Fac¬ 
tion  cle  F  air. 

,  Les 
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Lës  particularités  touchant  la  ftriiéhire  irité^ 
ïicuje  du  Tænia,  dont  je  viens  de  rendre  compte  5 
-ont  été  obfervées  fur  une  efpece  de  Tænia  3 
différent  des  deux  dont  j’ai  parlé  au  commen* 
cernent  de  cette  féconde  partie  }  je  dois  main* 
'tenant  revenir  à  ces  derniers,  j’ai  dit  ci-deifus, 
qu’on  y  remarquoit  une  efpece  de  cordon  bleuâ¬ 
tre  [  Fig.  p  ,  /  /,  j  étendu  d’un  bout  à  l’autre 
du  corps  ,  &  qui  en  occupait  précifément  le 
milieu \  ce  cordon,  vu  en  certains  endroits  •> 
patoiifoit  un  peu  relevé  [  Fig.  io,  r,  r  ,  r,  ]  & 
blanchâtre;  je  n’a  vois  ,  je  Pavoüe  ,  nullement 
foupponné  qu’il  fut  formé  d’une  fuite  de  nos 
corps  glanduleux  ou  véficules  ,  c’eft  néanmoins 
ce  que  j’ai  très-bien  vu  après  avoir  Fait  defiécher 
quelques  portions  [  Fig.  il  ,  12  &  20.  ]  de  ces 
Tænia  fur  une  plaque  de  verre  j  mais  le  ftig- 
-mate  ne  m’y  a  pas  paru  auffi  aifé  à  diftinguer 
que  dans  l’autre  Tænia  dont  j’ai  parlé  :  je  n’ai 
pu  l’appercevoir  que  dans  quelques  anneaux. 
[  Fig.  12,  0  ,  ]  Olaus  Borrichïus  que  j’ai 
déjà  eu  occaiion  de  citer  ,  fait  mention  de 
■deux  Tænia  ,  dans  Pan  defque-s  on  obfervoit 
ce  qu’il  nomme  les  points  à  fix  angles  ,  punit  â 
fexangula ,  liqiiore  crajiufculo  plena ,  &  qui  font 
nos  corps  en  maniéré  de  fleurs  5  &  dont  l’au¬ 
tre  ne  laiffoit  voir  à  la  place  ,  que  de  courtes 
lignes -9  curtas  lineolas ,  ce  qui  lut  fait  dite  %  ité 
,  Tome  III  H 
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tu  dit  naturel  in  erubefeendis  humùtnorum  vifcerünï 

abortibus  :  fi  cet  Auteur  eut  fait  deffécher  une 

\ 

portion  de  ces  deux  Tænia  5  il  auroit  vu  que 
leur  ftrudure  étoit  à-peu-près  la  même  ,  malgré 
ces  variétés  apparentes. 

Dans  une  portion  des  mêmes  Vers  ,  deileçliée 
au  point  d’ètrc  dure  &  caffante  ,  j’ai  obfervé 
deux  vaiffeaux  [  Fig.  20  ,  a  ,  z  ,  z  ■>  &c.  ]  que  je 
nommerai  latéraux  ,  parce  qu’ils  font  placés  un 
de  chaque  côté ,  à-peu-près  comme  la  principale 
trachée  des  Chenilles  ;  on  les  prendroit  auffi 
pour  des  trachées  ,  s'ils  en  avoient  le  brillant. 
M.  le  Clerc  eft  le  premier,  que  je  fâche  ,  qui 
ait  vu  avant  moi  ces  vaiffeaux  ,  &  qui  en  ait 
donné  la  figure  5  il  foupqônne  qu'ils  fervent 
à  conduire  quelque  liquide  ;  il  fe  fonde  fur  ce 
que  les  ayant  examinés  à  la  lumière  d’une  chan¬ 
delle  ,  ils  lui  ont  paru  opaques  3  opacité  qu’il 
croit  ne  pouvoir  provenir  que  d’un  fuc  qui  en 
remplit  l’intérieur. 

Mais  quel  peut-être  Pufage  des  corps  glan¬ 
duleux  &  du  ftigmaté,?  Les  premiers  feroientrils 
autant  d’eftomacs  ?  Le  fécond  ferviroit-ii  comme 
de  bouche  pour  donner  entrée  aux  aîimens  ? 
Cette  idée  11’eft  pas  abfolumeht  nouvelle.  Spi- 
GELIUS  ,  EORRICHIUS  9  ANTOINE  de  HeIDE  O 
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U.  le  Clerc  ont  parlé  d’un  conduit  alimen¬ 
taire  ,  d’une  forte  Tinte jîin  étendu  tout  du  long 
du  Tænia  :  ils  ont  décrit ,  comme  nous  l’avons 
%u  plus  haut ,  ces  efpeces  de  lacs  ou  de  vé¬ 
hicules  placées  dans  l’intérieur  de  chaque  articu- 
jkitioiT,  ,  ils  ont  obfervé  qu’elles  font  pleines 
d’un  fuc  de  la  nature  du  chyle  ■$  &  Tison  a 
prétendu  dans  fa  diilërtation  fur  cet  Infedle  5 
qu’il  a  autant  de  bouches  que  d’anneaux  ,  8c 
même  plus  >  il  a  regardé  comme  telles  certaines 
ouvertures  ,  qui  -,  dans  quelques  Tænia  ,  font 
placées  fur  les  bords  de  chaque  anneau  ,  &  qui 
dans  d’autres,  lin  ont  paru  fit  Liées  dans  le  milieu 
de  la  partie  fupérieure.  Mats  les  raifons  fur 
le  R- a  elles  cet  ingénieux  obfervateur  tâche  d’é¬ 
tablir  fou  fendaient ,  ne  me  paroiifent  pas  aulîi 
’déeilives  qu’il  feroit  à  defirer  :  il  en  allègue 
-trois  ,  la  première  eft  tirée  de  la  quantité  de 
chyle  dont  ce  ver  eft  rempli:  eu  effet,  fi  après 
fa  farde  ,  on  le'  plonge  clans  un  vafe  plein 
d’eau  ou  d’efprit  de  vin  ,  il  leur  donne  bientôt 
tinc  couleur  de  lait ,  8c  on  voit  fe  précipiter 
beaucoup  de  particules  chyleujes  ,  qui  forment 
au  fond  du  vaiife.au  un  fédiment  fenfible  :  cri 
remarque  à-peu-près  la  même  chofe  dans  une 
fécondé  &  une  troüieme  eau  ;  aulîi  la  plupart 
des  Auteurs  s’accordent-ils  à  dire  $  que  ce  Ver 
cou  fume  la  -meilleure  partie  du  chyle  ,  8c  qu’ÿ 
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eft  la  caufe  de  la  maigreur  &  de  la  faim  or- 

O 

dinatres  à  ceux  chez  qui  il  loge. 


Cette  raifôn  eft  affez  forte;  cependant  elle 
n’eft  pas  fans  répliqué:  premièrement,  quoique 
le  Taenia  foit  fort  long  ,  il  eft  extrêmement 
mince ,  &  la  partie  qu’on  peut  regarder  comme 
fou  eftomac  ou  les  inteftins  ,  n’occupe  guère  que 
le  tiers  de  fa  largeur  :  fecondement  on  fait  que 
les  parties  de  la  matière  font  fufceptibles  de  divi- 
fion  à  un  degré  indéterminé  ,  &  qu’une  très- 

O  J  x 

petite  quantité  de  certains  mixtes  fiuffit  pour 


teindre  une  quantité  incomparablement  plus 
grande  de  liquide  :  troifiemement  enfin,  il  n’eft 
pas  toujours  vrai  que  le  Taenia  eau  fie  la  mai¬ 
greur  &  la  faim.  On  peut  voir  des  exemples 
du  contraire  dans  le  livre  de  M.  Andry  :  je 


pourrois ,  s’il  étoit  néccfiaire ,  y  en  joindre  d 
très  dont  j’ai  été  témoin. 


Le  fécond  argument  de  Tison  eft  pris  de 
ce  qu’on  n’a  point  encore  découvert  de  bouche 
au  Taenia'  ;  il  eft  vrai  que  les  Auteurs  qui  ont 
parlé  de  la  tète  de  ce  Ver,  comme  Gabucinus', 
Rondelet  ,  Forestus  ,  Lusitanus  ,  Tul- 


pius  vRhodius  ,  Ferh  ,  Malpighi  ,  le  Clerc  , 
An  dry  ,  ne  difent  point  y  avoir  obferyé  de 
bouche  3  ou  fi  quelques-uns  ont  cm  en  avoir 
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apperqu  une  ,  ils  ne  Pont  pas  décrite  de  façon 
à  ne  laitier  aucun  doute  ;  mais,  peut;- 011  tarer  de 
cet  argument  négatif  la  eonféquence  que  Tison 
en  tire  ?  S’enfuit-il  de  ce  qu’on  n’a  point  encore 
vu  de  bouche  au  Tænia ,  que  réellement  il  n’en 
ait  point  de  placée  &  de  construite  à  la  nm 
niere  ordinaire?  je  fuis  bien  éloigné  cle  le  p en¬ 
fer  :  mais  ,  ajoute  notre  Auteur  ,  quand  on  ac¬ 
cordèrent  que  ce  Ver  eft  pourvu  d’une  fernbla» 
ble  partie  ,  comment  comprendre  qu’elle  put 
fuffire  feule  à  faire  palier  dans  fou  intérieur 
autant  de  chyle  qu’il  en  faut  pour  nourrir  un 
aulîi  grand  Infede  ?  A  cela  011  peut  répondre 
ce  que  j’ai  déjà  répondu  au  premier  argument;, 
j’ajouterai  feulement  ici  une  confidération  tirée 
de  ce  qui  fe  pafle  clans  les  plantes  :  on  fait  que* 
fi  après  avoir  coupe  une  branche  d’arbre  très.- 
garnie  de  feuilles  ,  on  fait  tremper  dans  l’eau 
l’extrémité  d’un  des  plus  petits  rameaux  de 
cette  branche  5  elle  pompera  par -là  allez  du 
liquide  pour  fe  conferyer  verte  pendant  un 
temps  confidérable  ;  ce  n’eff  pas  tant  ,  à  mon 
avis ,  la  grandeur  de  la  partie  qui  fait  la  fonc¬ 
tion  de  bouche  ,  qui  la  met  en  état  de  tirer 
une  plus  grande  quantité  de  nourriture,  que  fa 
if  ru  dure  &  la  qualité  de  l’aliment. 

•  v  4 

Le  trçafieme  argument  qu’emploie  Tison 
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&  qui  lui  paroit  le  plus  fort  ,  c’eft  que  les  por¬ 
tions  qui  fe  détachent  du  Tænia  ,  continuent 
de  vivre  pendant  un  temps  aiTez  long ,  ce  qu’elles-; 
ne  pourvoient  faire,  lùivant  lui,  fi  chaque  an¬ 
neau  n’étoit  pourvu  d’une  bouche  propre  à 
leur  tranfmettre  la  nourriture  iiécelTaire  ;  cet 
argument  11e  me  femble  point  auili  décifif  qu’à 
Tison.  Sans  parler  de  beaucoup  d’Efpeces  de 
grands  Animaux  &  d’In fettes  ,  qui  paifent  un 
temps  confidérable  de  l’année  fans  manger ,  & 
qui  ne  parodient  pas  autrement  en  fo offrir  ; 
pour  choifir  un  exemple  qui  fe  rapproche  plus 
de  notre  fui  et ,  je  dirai  que  j’ai  obfervé  des, 
portions  de  mes  Vers  aquatiques  qu’on  multi-' 
plie  de  bouture  (f)  ,  vivre  des  mois  entiers  ,, 
dépourvues.,  des  organes  propres  à  la  déglutition  * 
te  phénomène  n’a  rien  qui  doive  embarraifer 
un  Phyficien  &  un-  Phyficien  Anatomifte  :  il  lui 

W  fc/ 

éft  facile  d’imaginer  divers,  moyens  par  lefquels 
la  Nature  peut  cou  fer  ver  la  vie  à  un  Animal* 
pendant  un  certain  temps ,  fans,  le  feçours  d’a- 
iimeiis  étrangers.,, 

1 

Je  me  fuis  arrêté  à  combattre  le  fen tinrent 
de  Tison  ,  parce  que  je  n’ai  point  trouvé  qu’il 
fait  été  comme  il  demandoit  de  l’être  ,  par  le 
célébré  V alusnieri-  ni  par  M.  le  Clerc  ,  fun 
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\k  l’autre  me  paroiffant  un  peu  prévenus  eu 
faveur  de  leurs  idées  ,  comme  je  le  ferai  re¬ 
marquer  ci-après.  J’avouerai  néanmoins  ingénu¬ 
ment  que  je  ne  penfe  pas  avoir  abforument 
renverfé  le  fyftème  ingénieux  de  Tison  3  je 
confens  même  volontiers  qu’on  le  regarde  en¬ 
core  comme  probable  3  les  voies  de  la  Nature 
me  font  inconnues  ,  elle  a  pu  former  des  Ani¬ 
maux  fur  des  plans  très-différens  de  tous  ceux 
dont  nous  avons  quelque  idée.  Recevant  donc 
l’hypotbefe  de  Tison  comme  probable  ,  ou 
auroit  dans  le  Taenia  une  efbece  fmguliere 
d’ Animal ,  qui ,  femblabte  en  quelque  forte  à 
certaines  plantes  marines ,  tirerait  fa  nourriture 
par  des  ouvertures  pratiquées  à  déifein  en  di¬ 
vers  endroits  de  fou  extérieur  3  chaque  portion , 
chaque  anneau  de  ce  Ver  auroit  en  petit  un 
eftomac  ,  une  bouche ,  &  toutes  les.  parties  iyc- 
eefiaires  à  la  vie  &  au  mouvement  3  mais  je  le 
répété,  ce  ne  font  là  que  de-  (impies  co ni ecl to¬ 
res  ,  &  je  ne  doute  pas  qu’on  ne  nous  démontre 
lin  jour  la  tète  du  Taenia  ,  &  qu’on  ne  nous 
y  faffe  voir  les  organes  dont  on  n’a  que  foup- 
qonné  l’exiftence.  M.  Herrenschwands  pourra 
plus  que  perfonne  contribuer  à  vérifier  cette 
prédiction  3  alors  que  deviendront  le  fdgmate  & 
v  les  ouvertures  latérales  ?  Rien  n’empèchera  qu’on 
y.e  les  regarde’,  avec  quelques  Auteurs,  çorHime 
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autant  d’an  os?,  peut-être  croira-t-on  pouyoir  le£ 
eonferver  en  même  temps  dans  la  fonction  dé¬ 
bouché  g.  c’eft  ce  qu’ont  déjà  fait  deux  Méde¬ 
cins  (i)  ,  dans  deux  Traités,  qu’ils  nous  ont 
donné  fur  cette  matière.  M.  Andry  penfe  que 
Ce  font  autant  de  ftiemates  par  iefquels  ITi- 
fedte  refpire  j  mais*  les  ftigmatcs.  proprement  aiiiG 
nommés ,  n’admettent  &  ne  laiilênt  forcir  que 
de  l’air  ?  au  lieu  que  ceux  dont  il  s’agit  ,  don- 

(Y)  Strphanus  Coule t.  Trahi  abus  hifîaricus  de  AfcaridUms  çjtf' 
JjUtnhrico  lato  ,  in  quo  Hi  fl  or  la  naturali  ,  clan  Afcuridum  ,  tutti 
pntima  çonàuvationh  eomm  ad  quajc  unique  lumhrici  lati  fpecirs , 
de  quibns  baéienus  difceptaverunt ,  covfici endos  r  omnvs  bac  de  re 
contr overjiœ  ,  JimpliciJjhno  omnium  fyftemate  y  peniius  tandem 
diriwuntur.  LugiL  Bat.  ap.  Géranium.  Potuliet ,  1.729. 

Cet  ouvrage  eft  d’un  Auteur  un  peu  déciftf  ,  &  fujet  à 
donner  pour  vrai  ce  qui  n’eft  que  pure  hypothefe  ;  j’en  parlerai 
plus  au  long  dans  la  fuite. 

Samuel  Emfi,  Differtatio  phyfco-ntedica  inaugural' s  ,  de  Ttenm 
Jectmdâ  dater i ,  £fc,  Baftleæ  ,  1747..  Nihü  ergo  reflet,  dit.  ce 
.Médecin  ,  quant  Jlatuere  ,  idem  orificium  ahforùtioni  cbyli  & 
excrctioni  excrementovum  injervire.  (jhj-etlio  enim ,  quafi  vuila 
exert  ment  a  eyieerent  ifti  lumhrici  ,  quia  mer  uni  cbyhw,  ederent , 
tiuila  eft  i  alias  infantes  purs  latte  vivmtes  nihil  exçrementitii 
baberent  :  nec  ahfuedum  putes  hoc  B.  lecior  ,  jl  idem  ofculum  & 
éeglutioni  &  cxcremmtis  laryior.  Stella  enim  marina  ....  unicitm 
în  fuperiore  fuperficie  hahev  orijî'cium  quo  urtifîciûjc  pneàam  urri- 
fît  f  dévorât ,  çf  quiequid  eft  excremcntitii  ,  per  idem  orifeium 
fé-Mît.  Nonne  idem  noflrœ  T  ténia  a  Naturà 
friiiik'çîuitt  concedi  potv.it-} 

LîA'  Polypes  qu’on  multiplie  par  la  fe£üon  ,  rendent  nuTt 
Iwtsr  pàK  ia  UaüciMU 


diverjïmode  in  dente 
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tient  iiTue  au  chyle  contenu  dans  Peitomac  de 
Plnfede. 


J’ai  déjà  remarqué  que  les  corps  glanduleux 
ou  facs  ovales®  n’occupent  qu’environ  le  tiers 
de  l’intérieur  du  Tænia  ,  l’efpace  de  part  & 
d’autre  eft  rempli  par  un  nombre  prodigieux 
de  globules  jaunâtres.  [  Fig.  13  ?J!  19.]  Leeu> 
WENHOEK  eft ,  je  crois,  le  premier  qui  les  ait 
obfervés  ,  &  après  lui  M.  Andry  :  voici  de 
quelle  façon  l’Obfervatenr  Hollandois  s’exprime 
à  ce  fujet:  Cumque  ea  membra  (les  anneaux  du 
Tænia)  quæ  ht  a  erotnt ,  fiepararem ,  ex  partibus 
abruptis  magna  ,  &  iucredibilis  fere  ejfiuebat  glo~ 
bulorum  copia .  Hi  globuli  <  paulo  erant  majores1 
globulis  [cmguïnem  nofirum  rubriim  reddentibus , 
&  tant,  accurate  erant  ejufdem  mohs  ,  ac  fi  nobis 
reprxj'entaremus  globidos  plumbeos  eidem  formœ 
inclufos.  M,  Andry  en  parle  à-peu-près  de  la 
même  maniéré.  Nous  apper  eûmes  ,  dit- il ,  (le 
célébré  M.  Mer  Y  &  lui ,  conjointement  avec 
un  autre  Docteur  en  Médecine)  dans  toute 
détendue  du  Ver  un  amas  infini  de  petits  corps 
glanduleux  ,  rejjemblans  à  des  grains  de  millet , 
mais  très-ronds  >  je  ne  [aurais  mieux  comparer 
P  amas  de  ces  petits  globules  ,  que  j’ai  regardés 
dépuis  avec  un  nouveau  foin  par  le  microfcope , 
qu'à  ces  amas  d'œufs  qui  je  trouvent  dans  les 
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Carpes  $  ils  paroi  fient  entajjes  de  la  même  manière q 
&  tous  dijtingués  les  uns  des  autres  $  ils  font  en 
fi  grand  nombre'  dans  ce  Ver ,  que  fi  on  les 
touche  avec  la  pointe  ddune  épingle ,  ce  qui  demeure 
attaché  à  V épingle ,  ne  fut-il  pas  plus  gros  que  le 
plus  petit  grain  de  poujfiere ,  paraît  par  le  micro  fi 
cope  un  amas  incroyable  de  petites  boules .  M. 
An  DR  Y  foupçonne  que  ces  globules  font  les 
œufs  du  Taenia  ;  pour  moi  je  les  ai  obfervés 
avec  toute  l’attention  dont  je  fuis  capable  ,  & 
je  dois  dire  que  mes  Obier  varions,  ne  .s’accor-, 
dent  pas  avec  celles  de  ces  Savans  :  en  premier 
lieu ,  je  ne  les  ai  pas  trouvés  aufii  petits  qu’ils, 
nous  les  repréfentent ,  mes  yeux  feuls  ont  fuffi 
pour  me  les  faire  difcerner  >  en  fécond  lieu  ils 
ne  m’ont  pas  paru  au  microfcope  d’une  figure 
aufii  régulière ,  &  autant  reffemblante  à  celle  de 
globules  qu’ils  nous  les  ont  dépeints  >  la  leur 
m’a  femblé  tenir  plus  de  celle  des  grains  de 
fable  [  Fige  14.]  ou  d’une  fine  pouffiere ,  il  eft 
vrai  qu’à  la  vue  Ample  &  à  la  loupe  ,  ils  pa~ 
roiffent  plus  arrondis 3  enfin,  je  ferai  remarquer 
que  je  n’ai  point  obfervé  de  ces  petits  grains 
dans  la  ligne  des  corps  glanduleux.  [£/£•' 13.] 
Seroit-ce  s’éloigner  de  la  vraifemblancc  que  de 
conjecturer  qu’ils  font  au  Tænia  ,  ce  qu’elt  la 


graille  dans 
un  amas  d’ 


les  grands  Animaux ,  c’eft-à-dire 
une  m... titre  huile  ufe  féparée  dit 
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fang  y  &  renfermée  dans  des  efpeces  de  cap- 
fuies  ?  Cette  conjecture  me  paroît  au  moins 
plus  probable  que  celle  pour  laquelle  M.  An  DRT 
femble  incliner.  Le  corps  gr  ai  [feux  des  Chenilles 
&  de  quantité  d’autres  Infeétes  ,  femble  de 
même  compofé  d’un  amaç  de  globules  que  j’ai 
obfervés  à  la  vue  (impie  clans  certaines  faujfes* 
Chenilles  (f).  L’Auteur  du  Traité  Hifiorique  fur 
les  Af car  ides  &  fur  le  Ver  plat ,  que  j’ai  déjà 
eu  occaiion  de  citer  ,  a  fait  une  femblable  re¬ 
marque  ,  &  il  feroit  à  fouhaiter  pour  lui  que 
fi  critique  eût  toujours  été  auili  bien  fondée. 
On  pourroit  encore  foupqonner  avec  vraifem- 
blance  qu’il  en  eft  de  ces  grains  comme  de 
ceux  dont  le  corps  des  polypes  d’eau  douce 
eft  rempli.  Voyez  les  Mémoires  de  M.  Tremble  Y 
fur  cet  Infecte, 

Four  achever  îe  récit  de  ce  que  j’ai  obfervê 
fur  le  Tænk.,  il  me  refte  à  parler  de  quelques 
particularités  que  m’ont  oifertes  les  anneaux  & 
la  partie  poftérieure  des  deux  que  j’ai  examinés 
avec  le  plus  d’attention. 

J1  Aï  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire  * 
que  tout  le  corps  du  fænia  eft  articulé ,  &  que 

v 

(f)  La  grande  faufle  Chenille  de  l’Ofter.  Voy.  Obf.  div .  fut 
\ les  Inf.  Obf.  XXXIV..  Oeuvres  ,  Tome  IL 


/ 


T%4  M  i  M  O  ï  R  E  R 

ces  articulations  font  plus  ou  moins  ferrées  en 
différent  Vers  ;  ceux  dont  il  èft  ici  qudtion 
doivent  être  mis  au  rang  des  Taenia  dont  les 
anneaux  font  les  plus  courts  :  les  plus  longs 
que  j’aie  vus  rfavoient  guere  plus  de  deux 
lignes,  &  ceux-ci  appartenoient  à  la  partie  pof- 
térieure.  [  Fig .  3  çf?  6.  ]  Ceux  qui  Formoient  le 
milieu  du  corps  n’avoient  au  plus  qu’une  ligne, 
fur  une  largeur  d’environ  demi-pouce.  [  Fig.  9 
&  IO  ]  Plus  loin  ,  en  tirant  vers  la  partie  la 
plus  effilée  du  Ver,  on  en  voyoit  dont  la  lon¬ 
gueur  étoit  à  peine  de  demi-ligne  j  [Fi.  17,  Ç 
de  b  en  E.  J  mais  ils  paroi  (foient  en  fuite  en  aug¬ 
menter  juiques  à  quelques  pouces  de  diftancç 
de  l’extrémité  antérieure  ;  [de  B  en  a.  ]  là ,  ils 
devenaient  prefque  infenfibles,  &  fembl'ôient  fe 
confondre  les  uns  dans  les  autres,  [de  a  en  A.  ] 

On  comprend  par  cet  expoi^  ,  que  les  pro¬ 
portions  fuivarit  lefqudîes  les  anneaux  de  notre 
Ver  augmentent  ou  diminuent  de  longueur,  ne 
font  riçn  moins  que  cou  (tantes  :  il  n’y  a  pas 
plus  de  régularité  a  l’égard  de  la  largeur  :  en 
certains  endroits  ,  [  e  ]  elle  augmente  ferifible- 
ment  &  prefque  tout  à  coup  ,  &  diminue  de}  j 
même  ;  mais  il  eft  d’autres  variétés  plus,  remar¬ 
quables  qui  n’ont  pas  échappé  aux  yeux  de 
M.  Andry.  Ce  font  des  anneaux  qui  parodient 
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comme  coupés  ou  interrompus,  [PL  /,  Fig.  7 
{<'  8-  ]  de  la  meme  maniéré  ,  à-peu-près  ,  que  le 
ion  t  aife2  fou  vent  dans  les  arbres  les  couches 
concentriques  qui  le  forment  fucceflivement 
'd’année  en  année  ,  &  qu’on  croit  déterminer 
leur  âge. 

<  La  furface  des  anneaux  n’eft  pas  parfaite- 
ment  Inîe  ,  mais  fillonnée  3  ces  filions  peuvent  fe 
divifer  en  deux  ordres  ;  en  longitudinaux  &  en 
ïrmfverfimx  5  les  premiers  font  parallèles  à  la 
longueur  du  Ver,  les  féconds  lui  font  perpen¬ 
diculaires  :  entre  les  longitudinaux  ,  le  plus  re¬ 
marquable  eft  celui  qui  occupe  précifément  le 
milieu  du  corps  ,  mais  qui  11’ eft  bien  vifible 
que  dans  quelques  endroits.  [  Fig.  3  PL  //, 
c  ,  c  ,  c ,  &c.  j  Outre  ces  filions  011  appercoit 
encore  de  petites  foifes  [  Fig.  9 ,  fÿ'  Fig .  ’ 

10.  P/.  //,  C,  /u  ,  ]  dont  il  y  en  a  une  à 

chaque  anneau  ,  placée  à  l’endroit  du  ftigmate. 
Enfin  ,  je  ferai  remarquer  que  les  interfeéLons" 
des  anneaux  11e  font  pas  des  lignes  droites, 
niais  des  courbes  qui  ont  dirlcrentes  inflexions, 

[  PL  I ,  Fig .  7,85  9  5  &  10.  ]  elles  rappellent 
à  Pefprit  l’image  des  ondes  que  trace  Peau 
d’une  riviere  fur  le  fable  des  bords. 

»  < 

Je  viens  à  la  partie  poftérieure  de  nos  deux 
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Taenia ,  elle  ne  fe  terminent  pas  en  maniéré  Aè 
fil  comme  Pantérieure ,  le  bout  de  l’une  &  clê 
l’autre  avoit  environ  trois  lignes  de  largeur  : 
f  Fig.  3  &  6.  j  celle  du  Ver  rendu  le  ig  Septem¬ 
bre  ,  montrait  deux  efpeces  d’appendices  ou  de 
cornes  [  Fig.  3  5  c  ,  c.  j  inégales  en  longueur , 

&  qui  examinées  avec  attention  ,  paroiftbient 
n’être  que  des  reftes  de  deux  anneaux  dont  une 
partie  avoit  été  emportée  par  quelqu’accident  •: 
on  en  voyoit  une  femblable  ,  mais  plus  courte, 

[  Fig.  6 ,  b.  ]  à  F  extrémité  pollérieure  de  l’autre 
Taenia.  Ici,  je  ne  puis  m’empêcher  de  relever  deux 
erreurs  considérables  de  M.  le  Clerc  la  pre¬ 
mier  e  confifte  en  ce  qu’il  a  regardé  comme  la 
partie  poftérieure  du  Tænia  le  bout  le  plus 
effilé  ,  ce  n’eft  pas  néanmoins  que  s’il  étoit 
poffible  que  le  Ver  plat  put  fe  conferver  en 
entier  dans  le  corps  qu’il  habite  ,  le  bout  por¬ 
té  rieur  ne  dut  fe  terminer  par  un  fil  délié , 
ainfi  que  l’antérieur  ;  mais  on  lait  qu’il  eft  or¬ 
dinaire  à  ceux  qui  Pont,  d’en  rendre  de  temps 
à  autre  des  morceaux  Peuvent  Longs  de  plu- 
fieu r s  pieds ,  &  c’eft  ce  qui  étoit  arrivé  au  ma*  , 
lade  dont  M.  le  Clerc  fait  Phiftoire  :  la  fécondé  , 
erreur  qu’il  a  commue  ,  eft  d’avoir  pris  pour  1 
des  organes  propres  à  la  tête  du  Tænia  5  deux 
cornes  pareilles  à  celles  dont  j’ai  parlé  ci-delfus $  ; 
mais  ce  Savant  n’eft  pas  le  feul  qui  s’y  fuit 


1 


B' HISTOIRE  NATURELLE.  n? 

mépris ,  &  on  doit  le  lui  pardonner  d'autant 
plus  volontiers  5  il  écrivoit  d’ailleurs  fur  une 
partie  touchant  laquelle  ,  comme  le  remarque 
ingénieufement  Tison  ,  les  Ànatomiftes  n’ont 
pas  moins  varié  que  les  Géographes  touchant 
l’origine  du  îsTih 

La  partie  poftérieure  du  Tænia  auquel  les 
deux  cornes  en  queftion  appartenoient ,  offroit 
une  autre  particularité  allez  remarquable  ,  elle 
étoit  percée  à  jour  en  deux  endroits  de  la  ligne 
du  milieu  du  corps:  [Fig.  3  ,  t>  t.]  le  trou  le 
plus  proche  de  l’extrémité  étoit  le  plus  grand, 
8c  l’un  &  l’autre  étoient  oblongs.  Comment  ces 
trous -avoient-ils  été  faits?  C’eft  ce  que  j?ignore; 
j’en  ai  obfervé  d’oblongs  ailleurs  qu’à  la  partie 
poftérieure  dans  un  Tænia  différent  de  ceux 
dont  je  parle. 

ADDITION.  ^ 

[ffj  J’ai  dit  ci- de  Tus ,  que  je  ne  doutois  pas 
qu’on  11e  découvrît  un  jour  la  tête  du  Tænia  à 
anneaux  courts  :  en  faifant  cette  efpece  de  pré- 
didion ,  je  ne  foupcomiois  pas  qu’il  me  fût 
réfervé  de  l’accomplir ,  c’eft  néanmoins  ce  qui 
m’eft  arrivé  &  que  je  dois  à  un  heureux  ha- 
fàrd  :  voici  fhiftoire  de  cette  découverte ,  qu’ou 
jugera  d’autant  plus  importance  qu’on  fait  que 
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les  Naturaiiftes  ont  beaucoup  varié  fur  îa  partie 
qui  en  fait  le  fujet ,  &  qu’elle  peut  fervir  à 
décider  plufieurs  queftions  qui  ne  l’avoient  point 
encore  été,  &  qui  mérkoient  de  l’être*. 


ÈV  commencement  de  Juin  1747  ,  un  Chi¬ 
rurgien  de  notre  ville,  M.  René  Macaire, 
m’apporta  un  Tænia  à  anneaux  courts  ,  long 
d’environ  trois  à  quatre  pieds  ;  fa  partie  anté¬ 
rieure  fe  terminoit ,  comme  à  l’ordinaire  ,  pat 
un  fil  très-délié ,  mais  ce  qu’elle  offrait  de  très- 
remarquable  ,  &  que  je  if  a  vois  encore  vu  à 
aucun. Tænia,  c’étoit  une  tache  noire  que  lé 
Chirurgien  prenoit  pour  la  tète  de  ITnfeélç , 
&  où  il  affuroit  avoir  remarqué  quatre  tuber¬ 
cules  ;  je  l’obfervai  aulli-tôt  avec  une  loupe  de 
cinq  à  fix  lignes  de  foyer  ;  je  vis  en  effet  les 
quatre  tubercules  ,  iis  paroiffoient  formés  de 
chacun  deux  boutons  pofés  l’un  fur  l’autre  , 
l’inférieur  étoit  plus  gros  &  fervoit  de  bafe  à 
l’autre  ;  au  fommet  de  celui-ci  étoit  une  petite 
ouverture  ,  qui  11’avoit  pas  non  plus  échappé 
au  Chirurgien.  A  cet  appareil  je  ne  pus  -m’em¬ 
pêcher  de  juger  que  c’étoit -là  cette  tète  fur 
laquelle  les  Naturaliftes  avoient  ii  fort  varié; 
je  regardai  ces  mamelons  ou  tubercules  comme 
autant  de  fu cours. 

»  x 

.  Cette 
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Cette  obférvation  me  pûfoiflant  très-impor¬ 
tante  ,  &  l’état  actuel  de  mes  yeux  me  défen¬ 
dant  l’ufage  du  micro  fcope  ,  j’eus  recours  à 
M.  Calandrîni  .  Profeileur  de  Philofophie  dans 
notre  Académie  ,  &  qui  unit  à  un  profond 
lavoir  toutes  les  qualités  qui  font  l’excellent 
Ohfervateur  ;  il  découvrit  d'abord  les  quatre 
’  mamelons ,  8c  il  obferva  leur  pétition  &  leur 
fîruclure  mieux  que  je  n’avois  faits  je  le  priai 
de  décrire  &  de  deffiner  ce  qu’il  voyoit ,  il  s’y 
prêta  fur  le  champ  avec  plaifir  3  &  c’eft  ce  qu’on 
trouvera  ci-après. 

, 

I  PL  II ,  Fin.  2  ]  A,  tête  du  Taenia  vue  de 
front ,  elle  paroit  compofée  de  quatre  bouts  de 
fttrompe ,  terminés  par  un  bourlet  de  couleur 
fauve  parfemé  de  pluiieurs  points  noirâtres  ,  au 
milieu  elt  une  ouverture  bordée  de  filamens 
blanchâtres. 

a  paroiifoit  bordé  d’une  matière  blanchâtre 
?.(Tez  lemblable  au  reife  du  Ver,  comme  (1  011 
voyoit  par  le  trou  les  chairs  de  l’intérieur  de 
i  ’I idêcte ,  cela  étoit  tranfparent ,  comme  il  à  tra¬ 
vers  les  parois  du  trou  la  lumière  eût  pu  paF 
Ver  ;  d  étoit  dans  l’ombre  ,  on  voyoit  néan¬ 
moins  diftin&ement  le  trou  3  b  étoit  vu  de 
:  manière  qu’on  ne  pou  voit  voir  l’ouverture  du 
Tome  III.  X 
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trou  ,  quoiqu’on  m  entrevit  le  bord  ;  le  centre 
des  quatre  mamelons  ne  paroiijfoit  qu’un  enfon¬ 
cement, 

B  9  [Fig.  3-]  un  des  trous  vus  de  front,  les 
antres  étant  cachés. 

Ç ,  [  Fig.  4.  ]  ce  même  trou  qui  paroît  dans 
un  enfoncement  dans  la  première  figure,  parut 
im  moment  après  s’avancer  en-dehors  comme 
une  efipeee  de  mamelon  ,  qui  avec  fia.  bafe  au- 
roit  fait  un  cône  dont  le  iommet  auroit  été  le 
trou  y  on  voyait  néanmoins  des  traces  du  cer¬ 
cle  qui  étoit  le  bord  de  renfoncement. 

D  ,  [Fig.  5.  ]  deux  trous  vus  de  côté  avec 
le  bouriet  d  un  troifieme. 

Â  la  vue  firnple ,  cette  tête  paroiifoit  comme 
un  gros  point ,  e.  [  Fig .  6.  j 

i 

Le  microcofpe  étoit  flmple  ,  8c.  avoit  trois 
quarts  de  ligne  de  foyer. 

Au  refte  ce  que  Ma.  An  DE.  Y  dit  avoir  vu  â 
l’égard  de  la  tète  du  Tænia  à  anneaux  longs , 
Le  rapporte  aifèz  à  ce  que  je  viens  de  dire  de 
la  tête  du  Tænia  à  anneaux  courts.  Voici  comme 
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'pal' le  ce  Médecin  (t)  :  Ce  Ver  a  la  tête  noire  s 
fl  aie  ,  un  feu  arrondie  ,  ok  font  quatre  ouver¬ 
tures  ,  deux  âhiti  cote ,  &  deûk  autres  au  côté 
oppofé  j  mais  cette  dëféfiption  abrégée  laiiie 
beaucoup  à  défier. 

TROISIEME  PARTIE. 

Q  nef  ion  s  fur  le  Tarda  ,  ?S  tentatives  pour  p 

répondre.  . 

Après  avoir  rendu  compte  de  mes  princi¬ 
pales  o  hier  dations  far  lé  Tse  ma ,  il  ne  fera  peut- 
■i  être  pas  Hors  de  propos  cie  difcütér  ici  en 
abrégé  quelques  qiieftons  qu'on  peut  foire  fur 
ce  Ver  (in  gu  lier  :  quelle  eft  Ton  origine  ?  Com¬ 
ment  fe  prôpage-t-il  ?  T  en  a-t-il  dé  pîufieurs 
:  E'peces  ?  Eftcë  un  féal  <k  unique  Animal ,  ou 
une  chaîne  de  Vers  ?  Repouife-t-if  après  avoir 
été  rompu  ?  Eft- il  toujours  feu!  de  fou  Efpeee 
dans  le  même  fu  jet  ?  Ce  font  là  autant  de  pro¬ 
blèmes  que  le  Tænia  préfente  -aux  Naturalifoes* 

QUESTION  PREMIERE.. 

Quelle  eft  t  origine  du  Tænia ? 

L’orIgiRë  des  Vers  dù  corps  humain,  Sc  eil 

Ct)  Voyez  la  Préface  de  fon  Livre  intitulé,  rie  la  GhiêmtSm 
les  Vers  dans  le  corps  de  t  homme ,  page  4. 

J.  ss 
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particulier  celle  du  Taenia,-  eft  au  nombre  deê 
queftions  de  Phyfique  qui  intriguent  le  plus 
les  Savans.  Pour  expliquer  ce  myftere  de  la 
Nature  ,  on  a  eu  recours  à  quatre  fyftêmes  ;  le 
premier  eft  celui  des  générations  équivoques , 
adopté  par  les  anciens  j  le  fécond  eft  celui  de 
Rebi  5  qui  imaginoit  dans  le  corps  des  Animaux 
line  aine  fenfitive  ,  ou  une  Nature  plaftique , 
occupée  à'  former  les  différentes  Efpeces  de 
Vers  qui  s’y  é  Event  ;  le  troisième  ,  fuivi  par  le 
plus  grand  nombre  des  Physiciens  ,  eft  celui 
dans  lequel  on  fuppofe  que  ces  V ers  tirent 
leur  origine  de  dehors ,  foit  au  moyen  d’œufs 
■répandus  en  divers  endroits ,  foit  par  d’autres 
moyens  analogues  j  enfin  ,  le  quatrième  eft  celui 
de  Hartsoeker  &  de  Vallisnieri  ,  .qui  pla¬ 
cent  l’origine  de  ces  Vers  dans  le  premier 
homme. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à  réfuter  les  deux  pre¬ 
miers  fyftêmes  :  ce  feroit  faire  tort  au  jugement 
de  mes  ledteurs  ;  ie  me  contenterai  de.remar- 
quer  avec  Piiîuftre  M.  de  Reaumur  ,  que  fi 
quelque  chofe  eft  capable  d’humiljer  les  meil¬ 
leurs  Philofophes ,  8c  de  leur  donner  une  jufte  \ 
défiance  des  idées  nouvelles  ,  c’eft  de  voir  qu’un 
bon  efprit  comme  Redi  ,  qui  avoit  déclaré  une 
guerre  fi  authentique  aux  préjugés  3  &  qui  avoit 
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fi  bien  démontré  la  fauffeté  des  générations  équi¬ 
voques  ,  ait  donné  dans  une  opinion  auffi  bifarreâ 
aulli  abiiirde ,  que  ceile  que  j’ai  indiquée. 

Le  troifieme  fyftême  eft  plus  propre  à  fatif- 
faire  PËfprit ,  en  ce  qu’il  s’accorde  mieux  avec 
ies  principes  de  la  nouvelle  Fhiiofophie  j  cepen¬ 
dant  il  n’eft  pas  exempt  de  difficultés ,  nous 
?  allons  parcourir  les  principales. 

Suivant  Phypothcfe  en  queftion  ,  il  n’y  a 
guère  que  deux  moyens  par  lefquels  on  peut 
imaginer  qu’il  s’introduit  des  Vers  dans  notre 
intérieur ,  qui  y  vivent  enfuite  à  nos  dépens  : 
le  premier  confifte  à  admettre  qu’il  fe  trouve 
dans  Pair ,  dans  Peau  ,  dans  nos  alimens  ,  des 
femences  de  ces  memes  Vers  difperfées  çà  & 
là,  &  qui  n’eclofent  que  lorfqu’elles  rencontrent 
des  fujets  difpofés  d’une  maniéré  convenable  : 
le  fécond  eft  de  iuppofer  que  des  œufs  de  Vers 
d’Efpeces  différentes  ,  ou  les  Vers  eux-mêmes 
encore  petits ,  tranfportés  par  liafard  de  leur 
lieu  naturel  dans  nos  inteftins ,  n’y  périffent  pas , 
mais  y  changent  de  nature  ,  &  y  deviennent 
des  Vers  fembîables  à  ceux  dont  nous  recher¬ 
chons  l’origine,. 

vMais  admettre  des  œufs  de  Taenia  répandus. 
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par-tout ,  n’eft-ce  pas  avancer  une  opinion  con¬ 
traire  à  tout  ce  que  nous  conn cillons  des  In¬ 
fo  die  s  ?  En  voyons-nous  aucun  depo fer  les  œufs 
au  hafard  ?  Quoi  au  contraire  de  plus  digne  de 
notre  admiration  que  les  foins  8c  les  précau¬ 
tions  qu’ils  prennent  pour  les  placer  dans  des¬ 
lieux  propres  à  fournir  une  bonne  nourriture' 
aux  petits  qui  en  doivent  éclore  ,  &  pour  les 
garantir  des  injures  du  dehors?  Ouvrons  Swam- 
MERDAM,  Vallïsni-eri  ,  &  fur-tout  les  exceh 
lens  Mémoires  de  Mi  de  Reaumur  ,  8c  nous  y 
verrons  les  traits  les  plus  frappans.  de  cette 
vérité»  * 

Le  fécond  moyen,  mis  en  œuvre  par  Leeu- 
WEKHQEK  ,  ne  paroit  pas  moins  oppofé  à  ce 
que  nous  fa  vous  de  cette  partie  de  PKiftoire 
Naturelle  ,  8c  aux  notions  les  plus  certaines  de 
féconomie  animale  :  a-t-on  jamais  obfervé  d’in¬ 
fectes  vivre  indifféremment  dans  Pair  dans 
l'eau  s  dans  la  terre ,  s’accommoder  également 
de  toutes  fortes  de  nourriture  ?  A-t-on  jamais 
VU  la  Chenille  vivre  de  chair  %  8c  le  Ver  de  la 
Viande  de  feuilles  ?  Chaque  Efp.eçe  jf a-t-elle 
pas:  un  lieu,  &  une  nourriture  affignés  ?  Et 
iimtuuent  concevoir  qu’un  Infedte  dont  tous  les 
organes  font  appropriés  à  un  certain  genre  de 
ilj  punie,  fç  hiha.  à  w.  &Utr<|  diamétralement 
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oppofé  ?  Comment  admettre  qu’un  Ver  aquati¬ 
que  introduit  dans  les  inteftins  d’un  grand 
Animal  ,  y  ioutienne  le  degré  de  chaleur  qui 
leur  eit  propre  ?  Comment  vouloir  qu’il  réfifte 
à  l’aclion  continuelle  des*  fol  ides  &  des  fluides? 
Comment  imaginer  la  même  cliofe  des  i éman¬ 
ées  de  oes  Infectes  ?  Des-  oeufs  qui ,  dans  l’état 
ordinaire,  éclofent  à  l’air  &  à  une  certaine  tem¬ 
pérât  are  5  écl orront-ils  atdfi  dans  un  autre  fluide 
dont  la  chaleur  efi:  incomparablement  plus 
grande  ?  Dira-t-on  que  le  changement  de  lieu 
de  nourriture ,  opéré  clans  ces  petits  Animaux 
une  métamorpiiofe  qui  les  rend  tout  différons 
de.  ce  qu’ils  étaient,  &  qui  les  met  en  état  de 
fe  foute  ni  r  dans  un  monde  fi  diffère  11%  du  leur? 
Mais,  outre  qu’il  n’y  a  point  de  métamorphofes 
proprement  dites  dans  la  Nature  ,  que  tout  fe 
fait  par  un  développement  infenffole  de  parties'' 
préexiftentes  ,  comme  SwammerdA-M  fa  dé¬ 
montré  le  premier ,  il  eit  plus  que  probable 
qu’un  changement  comme  celui  dont  if  s’agit, 
ne  faut  oit  produire  que  de  (impies  variétés  de 
grandeur ,  de  couleur  &  autres  femblables  ,  8% 
non  donner  lieu  à  un  nouvel  arrangement  d’or¬ 
ganes  ,  à  un  nouveau  méehaniime:  Il  eft  vrai 
qu'on,  trouve  dans  divers  Auteurs  des  exemples 
qui  favorifent  le  feiltiment  que  j’ examine  ,  des 
grains,  d’avoine  ont  germé  dans--  Peffimao  d’un 
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Soldat ,  des  cannes  de  lucre  ont  pouffé  dans- 
celai  d’un  Eléphant des  Chenilles  ,  des  Ecre- 
gifles,  des  Lézards,  des  Grenouilles,  des  Vipè¬ 
res  &c.  font  fbrtis  du  corps  de  diverfes  per- 


formes  j  mais  font-ce  î^des  feits  bien  certains,? 
N’y  a-t-il  aucun  lieu  de  craindre  qu'on  ne  s’en 
foit  laide  irnpofer?  Combien  de  faits  reçus  pour 
•vrais  par  les  Naturaliftes  &  dont  la  fauilété  a 
enfuite  été  reconnue  ?  Con  Tentons  néanmoins 


à  ne  pas  chicaner  fur  ceux  qu’on  nous  allégué, 
ici  j  en  fera- 1-  il  démontré  que  ces.  diverfes 
Efpeces  d'InfeCtes,  quion  nous  affnre  avoir  été 
rendues ,  étoient  bien  les  mêmes  que  celles  que 
nous  connoiflons  fous  les  ‘  mêmes  noms.  ?  Les 


defcriptions  &  les  figures  qu'on  en  produit , 
fuffiroient  pour  en  faire  douter  :  fi,  au  contraire  9 


ce  font  des  productions  affectées  au  corps  hu¬ 
main  ,  il  s’agira  d’expliquer  d’où  elles  tirent 
leur  origine. 


On  pourroit  efpérer  de  rendre  raifon  de 
l’origine  du  Tænia  ,  fuivant  la  méthode  la  plus 
reçue  ,  fi  on  en  avoit  vu  ailleurs  que  dans,  le 
corps  de  l’homme  &  dans  celui  de  quelques 
Animaux  :  c’ett  la  grande  objection  de  Hart- 


soeker  &  de  Vallisnieri.  Le  célébré  Lin- 
N.iEUS  allure  avoir  fait  une  femblable  obfcrvu- 
tip.ii  s  fes  termes,  méritent  d’etre  rapportés.,  :  In 
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cubo'  inteflinali  hominum  très  fipecies  anïmalium 
o'ccurrunt  ,  dit  ce  lavant  Naturalifte  dans  fou 
lÿftème  ,  Lumbrici  nempe  ,  AJ  car  ides  &  Tœniœ  : 
quod  Lumbrici  intejiinalis  una  eademque  fit  fipe - 
des  cum  Lumbrico  terrejtri  vulgatijjimo  ,  rnonjïrat 
figura  omnium  part ium  :  quod  Aj  car  ides  iidem  finp 
cum  Lumbricis  iliis  minutijjimis  in  locis  palufiribus 
unique  obvïis ,  ex  autopfiâ  clarijfiime  palet.  Tarda 
hucufiquê  pro  parafiitica  fipecie  habita  ejl ,  cum  in 
ho mim bus  ,  canibus  ,  pificibus  ,  firequentijjlwe 
Joli t aria  reperta  fiuerit ,  maximum  negotium 
illis  fiàcejfiat ,  qui  in  indagandà  generatione  ani - 
màlium  diligent em  opérant  contulerunt.  Ego  vero 
in  itinere  Reuterholmiano  Dalekarlico  ;  anno 
1734  ,  conjlitutus  ,  in  prafientiâ  fieptem  Jbcio- 
non  meoriim  3  brme  m/er  ochram  acidulareift 
Jccrnenjem  itiveni ,  #/tW  maxime  mirât  us  fitim  » 
ar/n  aciâulari  ejufimodi  Tamias  plurimi  ex ~ 

pellere  tentant.  Hinc  fiequitur  ,  fermes  non  oriri 
ex  ovis  Infiettorum  ,  Muficarv.m  qfi  j milium  ( 
fi  fier  et .  mmquum  multiplie  ari  pofjent  intra  tuhum 
intejiinalem  ,  cÿ  jecunditm  gracias  metamorfiho - 
fieos  périrent  )  /ej  ex  ovis  Fermium  prœdi&orum 
una  cum  aquâ  bibendo  haujîis. 

J’ai  beaucoup  de  refpcci  pour  un  Naturalifte 
de  Tordre  de  M.  Linnæus  ,  je  prendrai  néan¬ 
moins  la  liberté  de  faire  quelques  remarques 
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for  le  paiTage  que  je  viens  de  citer.  Et  d’abord» 
je  demande  s’il  eft  bien  vrai  que  les  Vers  de 
terre  &  ceux  du  corps  humain ,  qui  leur  reliem- 
blent  pour  l'extérieur ,  foieat  organifés  de  la 
même  manière?  Redx  ne  l’a  pas.  penfé,  lui  qui 
avait  djbëqué  les.  uns  &  les,  autres,  avec  beau¬ 
coup  de  foin  &  d’attention.  Je  fais  la  même 
demande  à  l’égard  des  Afc  arides  gÿ  de  ces  Vers 
très-petits  qu'on  trouve:  dans  les  lietm  marée  et - 
g$ux,  en  fécond  lieu  ,  î’Ëfpece  de  Ver  que  M*. 
L*$ïNJEUS  a  trouvé  dans  l’ochre ,  etbelle  réelle¬ 
ment  le  Taenia  du  corps  humain  ?  Je.  ne  le 
crois  pas  ;  il  me  paroit  plus  probable  que  ce 
Savant  aura  été  trompé  par  quelque  rapport, 
de  forme..  Si  cependant  on  veut,  qu’il  n’y  ait 
point  ici  d’erreur,  je  prie  qu’on  me  dife,  com¬ 
ment  la  même  Elpece  de  Ver  peut  vivre  éga¬ 
lement  dans  la*  terre.  &  dans  le-  corps  d’un 
Animal?  En  tKoifien*e  lieu  enfei,  M..  Exnnæxjs- 
eft  le  feul  qui  ait  fait  cette,  déccuwerte  ,  or  s’il 
étoifc  certain  qu'il  fe  trouve  des  Taenia  hors, 
du,  corps  de  l’homme  &  de  celui  des  Animaux  ,., 
feroit-i!  poffible  qu’après  tant  de  recherches,  que 
des  NaturaÜftes  de  tout  pays  ont  faites  •  en 
divers,  endroits  ,  foit  de  la  terre ,  foit  des  eaux , 
aucun  n’eut  jamais  rencontré  cet  Infecte  ?  Cela 
ferait  d’autant  plus  extraordinaire,  que.  ce  Ver 
eft  afiez:  çonimuii  aqx  habitant  de,,  certaines  cou-.. 
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tree,s  ,  comme  à  ceux  de  la  Hollande  &  de. 
l’Aliç  magne. 

Voyons  maintenant  fi  nous  trouverons  moins, 
de  difficultés  dans  le  fyftême  de  Hartsqeker. 
&  de  Vallisnierl 

Ces  deux  fameux  Phyficieîas  ont  penfé  ? 
çorpms  nous  Pavons  vu ,  que  le  Tæuia  eft 
contemporain  de  P  homme  ,  c’efH  H  dire  ,  qu’il 
habitoit  déjà  en  Adam  ,  &  que  de  \\û  il  a  paiie 
dans-  fa  poftérité  cette  hypothefe  eft  le  refuge 
d’un  Naturalifte  preffé-  par  les  difficultés  qui 
accompagnent  les  autres  lÿftèmes ,  mais  ce  n’ef^- 
pas-  un  refuge  afflué  y  car ,  premièrement ,  ou  ce 
Ver  a  été  créé  avant  Adam  5  ou  en  même  temps, 5 
ou  apres  :  fi  on  dit  qu’il  étoit  avant  Adam ,  il 
y  aura  donc  eu  un  temps  où  le  Tænia  vivait 
hors  du  corps  Imrnain  >  &  dans  cette,  fuppofi- 
tion  ,  les  obje&iqns  que  nous  faifions.  contre  le 
fyftême  de  ceux  qui  Le  font,  venir  de  dehors 
rcparoiifent  dans  toute  leur  force.  Si  on  dit 
qu’il  a  été  créé  en  même  temps  qu’Adam  ,  on 
s’élève  contre  le  texte  facré ,  qui  nous  enfeigne 
que  Dieu  avait  créé-  tous-  les  Animaux,  fans  en 
excepter  même  les  Infectes ,  avant  qu’il  eût 
forme  f’homme  >  la  même  objection  aura  encore 
plus  de  force  fi.  o,u  e-mb  rafle  le  troifieuie  parti; 
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en  fécond  lieu  5  comment  accorder  avec  la  là  g  elfe 
&  la  bonté  de  Dieu ,  qu'il  eût  placé  dans  le 
corps  d’Adam  innocent ,  un  femblable  Animai  > 
que  dis-je  !  qu’il  en  eut  lait  le  domicile  de  quaii- 
rite  d’autres  Xnfe&es  ?  Vallisnieri  répond  allez 
plaifamment  à  cette  difficulté  ;  il  prétend  qu’a¬ 
vant  le  péché  les  Vers  ne  nuifoient  point  ■  à 
l’homme  j  mais  qu’au  contraire  ils  lui  rendoient 
mille  bons  offices  ,  foit  en  confumant  les  hu¬ 
meurs  fuperfiues  ,  foit  en  réveillant  par  de  légers 
ébranlemens  Pélafticité  des  fibres  engourdies.  Je 
lailfe  aux  Théologiens  à  difcuter ,  fi  Adam  dans 
l’état  d'innocence  avoit  befoin  que  les  Vers  con- 
fumalfent  fes  mauvaifes  humeurs ,  &  donnaient 
plus  d’élafticité  à  fes  fibres  relâchées  ?  On  ré- 
fou  droit  mieux  à  mon  avis  ,  l’objection  ,  en 
füppofant  avec  M.  le  Clerc  (f) ,  que  tous  ces 
Vers  qui  infeélent  aujourd'hui  nos  inteftins  & 
d’autres  parties  de  notre  corps ,  .n’exiftoient  en 
Adam  avant  la  chiite ,  que  fous  la  forme  d’œufs , 
qui  ne  produifirent  qu’enfuite  de  fa  défobéif* 
lance. 


Mais  on  demandera  fans  doute ,  comment 
notre  Tænia  a  pu  fe  communiquer  à  Eve  ,  & 
par  elle  à  fes  defeendantes.  f  Vallisniert  r.é- 

(fj  Daniel? s  Cr.muci,  HiJ îoria  naturtdis  çy  medica  fato- 
yutÿi  Lumbricoruh Genevæ  ,  an.  17 j  in- 4°. 
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pond  là- de  (Tu  s  ,  qu’il  y  a  beaucoup  de  chofes 
dans  cette  partie  de  l’Hiftoire  de  la  création 
qui  concerne  la  formation  de  la  premiers  femme 
d’une  des  côtes  d’Adam ,  dont  nous  ne  fuirions 
pénétrer  le  feus  ;  mais  que  s’il  faut  prendre  à 
la  lettre  le  récit  de  l’Écrivain  facré  ,  il  n’eft  pas 
impofTibîe  d’expliquer  la  maniéré  dont  les  Vers 
ont  pu  palier  des  inteftins  d’Adam  dans  la  côte 
dont  Eve  fut  tirée  puifque ,  dit-il  ;  le  canal 
.  tiiorachique  monte  le  long  des  côtes  ,  &  qu’il 
poulie  des  rameaux  dans  les  inteftins  ,  de  jour 
ordinaire  de  ces  Infectes.  Mais  fans  recourir  à 
de  femblables  explications,  la  même  Puilfince, 
ajoute  notre  Auteur,  qui  a  formé  d’une  côtex 
un  corps  fl  admirablement  organifé  ,  n’a-t-elle 
pas  pu  introduire  dans  cette  même  côte  des 
Vers  tirés  des  inteftins  du  premier  homme? 

On  aimera  mieux  fans  doute  expliquer  cette 
communication  flmpîement ,  par  les  routes  que 
l’Anatomie  nous  indique  ,  que  d’employer  les 
divers  moyens  dont  fe  fert  Vallisnieri.  En 
admettant  que  les  œufs  du  Tænia  &  des  autres 
Vers  qui  vivent  dans  les  inteftins,  font  fi  petits 
qu’ils  peuvent  être  aifément  admis  dans  les 
voies  du  ftmg  ,  &  être  portés  de  là  dans  les 
vélicules  féminales  ,  on  rend  raifon  de  tout  fans, 
beaucoup  de  peine  3  &  fans  faire  intervenir  la 
Puilfmce  Divine, 
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L'ON  peut  faire  une  autre  qüeftion  fur  1# 
lÿftème  de  VallisNïeri  }  elle  conforte  à  favoit 
pourquoi  tous  les  hommes  ne  font  pas  tra- 
Vailles  des  Vers  9  puifquc  tous  tirent  leur  ori¬ 
gine  d’Adam  ?  Cette  que'ftioh  qui  a  paru  très- 
difficile  à  M.  le  Clerc  ,  n’eït  pas  néanmoins 
fans  rëpolife  :  le  climat ,  là  nourriture  ,  le  tem¬ 
pérament  ,  le  genre  de  vie  &  d’autres  circonfo 
tà lices  pareilles ,  peuvent  en  fournir  de  bonnes 
folutions. 

J’ai  difcuté  avec  toute  Imn  partial!  té  dont  je 
fuis  capable ,  les  différentes  hypôthefes  qui  ont 
été  imaginées  pour  rendre  raifon  de  l’origine 
des  Vers  du  corps  humain  ;  il  s’àgiroit  préfère 
tentent  de  décider  entre  ces  hypôthefes  5  mais 
je  fufpens  mon  jugement  jufqu’à  ce'  que  je 
fois  mieux  inftruit  :  une  choie  néanmoins  me 
paroît  favorifer  la  troiiierne  foyp'otîïefe ce  font 
les  obfervatioiis  extrêmement  curietifês-  de  Val- 
LISNIERI  &  de  Ai.  de  RèaVmuR,  fur  certaines 
Efpeces  de  Vers  qui  habitent  différentes  parties 
du  corps  de  quelques  quadrupèdes ,  &  qifôn  a 
découvert  provenir  de  dehors  ?  on  comprend 
qüe  je  veux  parler  des  Vers  des  tumeurs  des 
bêtes  à  cornes  ,  de  ceux  qui  habitent  les  Jrrms 
frontaux  des  Moutons  ,  de  ceux  qui  vivent 
dans  les  in  te  foins  du  Cheval ,  8c  en  foi  de  ceux 
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qui  fe  tiennent  dans  ces  bôurfes  charnues  qui 
font  à  la  racine  de  la  langue  du  Cerf.  Si  on. 
ne  favoit  aujourd’hui  que  tous  ces  Fers  doi¬ 
vent  leur  n aiflan de  à  des  mouches ,  ne  feroit-oh 
pas  atiili  embamhfé  à  expliquer  leur  origine  , 
qu’on  Teft  encore  à  expliquer  celle  du  Taenia , 
êc  des  autres  Vers  que  nous  nourrirons. 

f 

Je  hafarderai  fur  ce  fujet  une  conjecture  $ 
le  Tænia  eft  fort  commun  dans  les  Chiens  ,  il 
feft  au fli  dans  quelques  Paillons  ,  particuliére¬ 
ment  dans  les  Tanches  >  ne  pôurîoit-011  pas 
fuppofer  qu’il  nous  vient  de  ces  Animaux,  par 
des  œufs  de  ce  Ver  qu’ils  laiiiënt  échapper 
dans  leurs  déjedions  ou  autrement ,  lefquels 
peuvent  enfuite  être  introduits  dans  notre 
corps  par  mille  moyens  qü’on  itnagiiîe  aifé- 
ment  :  Peau,,  par  exemple,  en  fournit  un  très- 
naturel;  on  pourrait  tenter  îs-deffusr  une  expé¬ 
rience.  Après  avoir  fait  avaler  à  des  Chiens  le 
nouveau  fpécifique  ,  8c  s’être  aiiuré  ahifi  qu’ils 
n’ont  pas  le  Taenia ,  on  leur  féra  boire  à  (’br- 
dinaire  de  l’eau  où  de? Tanches  auront  féj'ourné , 
ou  ,  fi  l’on  veut ,  dans  laquelle  on  aura  fait 
macérer  durant  quelque'  temps  des  entrailles  de 
Tanches  habitées  par  des  Taenia:  fl  ces  Chiens, 
ainfi  abreuvés  pendant  quelques  années ,  8c  ou¬ 
verts  enfuite,  montroreut  des  T cerna,  ce  feroit 
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tut  fort  préjugé  en  faveur  de  l’idée  que  je 
propofe  fur  l’origine  de  ce  Ver  ;  je  dis  fïmple- 
ment  un  préjugé  ,  parce  que  je  feus  fort  bien 
qu’on  ne  parviendra  jamais  à  démontrer  d’une 
maniéré  rigoureufe,  que  les  Chiens  fur  lefquels 
on  aura  tenté  l’expérience  dont  il  s’agit ,  ëtoient 
abfoîument  exempts  de  Tænia  &  de  leurs  oeufs . 

(ff)  On  aimera  fans  doute  à  fa  voir  ce  que 
penfoit  M.  de  Reaumur  fur  la  qüeftion  Ci  tené- 
breùfe  que  je  viens  de  difeuter.  Je  vais  donc 
tranferire  ici  ce  qu’il  m’en  é  cri  voit  le  15  de 
Janvier  1748-  u  L’idée  que  vous  me  propofez 
fur  l’origine  du  Tænia  ,  n’a  rien  que  de  vrai- 
33  femblable.  Flufieurs  Auteurs  ont  déjà  penfé 
33  que  le  Tænia  nous  venoit  des  eaux  que  nous 
33  buvons.  M.  Linnæus  entr’autres  croit  avoir 
33  trouvé  de  ces  Vers  dans  l’eau  s  mais  je  doute 
33  que  ceux  qu’il  y  a  trouvés  foient  de  l’Efpece 
33  de  ceux  qui  vivent  dans  les  inteftins  de 
33  l’homme.  Vous  levez  bien  mieux  les  difficul- 
,3  tes  2  en  fuppofant  ,  que  c’eft  le  frai  ou  que 
33  ce  font  les  œufs  de  ces  Vers  que  nous  ava- 
33  Ions  avec  Peau  ,  en  fuppofant  que  ces  œufs 
3,  font  fortis  du  corps  des  Poiflons  où  ,  des 
33  Tænia  habitent.  Un  Ver  qui  aura  cru  dans 
33  les  inteftins  d’une  Tanche  ou  de  quelqu’ autre 
,3  Poilfon  ,  peut  fc  trouver  encore  mieux  dans 
ceux  de  l’homme.  „  lu 
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Il  faut  convenir  néanmoins,  que  le  problème 
ïie  fer  oit  pas  entièrement  réfol  u  par  la  fup  po¬ 
rtion  dont  il  s'agit;  puifqü’il  refteroit  toujours 
à  rendre  raifon  de  l’origine  du  Taenia  dans  la 
Tanche  &  dans  d’autres  Po ilfoiis.  Il  eft  vrai 
que  ii  Peau  étoit  la  patrie  du  Tsenia ,  il  ne 
feroit  pas  difficile  de  concevoir  comment  les 
oeufs  ou  les  lemences  de  ce  Ver,  ou  le  Ver  lui 
même  encore  très-petit,  pourraient  s’introduire 

clans  ['intérieur  du  Poiilom 

.  # 

•m  CL  U  EST  1  O  N  I  I 

‘Comment  le  Tœnia  fe  propage-t-il  ? 

Cette  queftion  quoique  moins  épineufe  que 
la  précédente  ,  n’en  a  pas  été  mieux  éclaircie; 
le  Tænia  eft-il  vivipare  ou  ovipare  f  S’accouple- 
t-il  ou  multiplie-t-il  fans  accouplement  '(  (Liant 
au  premier  point,  je  ne  connois  aucun  Auteur  qui 
ait  cru  ce  Ver  vivipare,  tous  ont  conjecturé 
qu’il  étoit  ovipare  :  nous  avons  vu  ci-dedUs  ce 
qu’on  doit  penfer  de  très-petits  grams  jaunâtres 
qu’on  obferve  dans  fou  intérieur  ,  &  qui  ont 
été  pris  pour  fes  œufs.  A  l’égard  du  fécond 
point  on  eft  plus  partagé  ,  M.  Lyqnet  (i) 
dit,  en  rapportant  les  obfervations  qui  femblent 

(1)  Théologie  des  Infeftes  de  M.  Lessers,  avec  les  notes 
Ae  M.  Lyonet,  F  uni.  i,  pag.  53,  54,  55. 
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établir  qu’il  y  a  des  animaux  qui  multiplient 
fans  avoir  de  commerce  avec  un  autre  ,  (  pag.  5  3 ) 
que  fi  un  fiait  aujfii  fingulier  pouvait  s'établir  fur 
de  fimples  raifionnemens  ,  aucun  animal  ne  fient - 
bleroit  plutôt  devoir  être  mis  au  rang  de  ceux  t 
qui  fie  fiuffifient  a  eux  mêmes  ,  que  le  Solitaire  : 
cependant  comme  cet  habile  Obfervateur  paroit 
douter  s’il  y  a  effectivement  de  te  s  animaux 
dans  la  Nature  ,  je  crois  devoir  dire  ici,  que 
je  penfe  l’avoir  démontré  par  rapport  aux  Puce¬ 
rons.  On  a  pu  voir  par  la  lecture  du  fixieme 
volume  des  Mémoires  de  M.  de  Re  A  U  MU  II  fur 
les  Infedes  ,  les  diverfes  expériences  qui  ont 
été  faites  pour  conftater  la  vérité  de  ce  fait 
extraordinaire  ;  je  les  ai  répétées  depuis  avec 
un  nouveau  foin  ,  &  les  ai  pouifées  au  point 
d’avoir  élevé  fucceffivcment  en  folitude  jùfqu’à 
la  neuvième  génération  de  ces  petits  Infedes  , 
comme  on  peut  le  lire  plus  en  détail  dans  les 
Qbfiervations  que  j’ai  publiées  en  1745  ,  fur 
ce  fujet  intérelfant  (j).  M.  Trembley  ,  très- 
connu  aujourd’hui  par  fa  belle  découverte 
des  Polipes  complets  ,  s’elf  auifi  affiné  qu’il  n’y 
a  point  d’accouplement  chez  ces  animaux  ,  fi 
digues  à  tous  égards  de  notre  admiration. 

C’est  un  fait  attefté  par  divers  Auteurs  an- 

(f)  Traité  il' infrfiologie ,  Fart,  g 
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cîeïis*  &  modernes  ,  entr’autres ,  par  Hippo- 
CR  A  TE  &  Vallisnîeri  ,  que  le  Tænia  fe  forme 
dans  le  fœtus  des  le  ventre  de,  fa  mere  ?  la 
maniéré  dont  ce  Ver  peut  fe  communiquer  de 
celle-ci  à  celui-là  ,  n’a  rien  d’embarralïant  pour 
quelqu’un  un  peu  au  fait  de  l’économie  animale  : 
nous  l’ avons  déjà  indiquée  ,  mais  nous  la  dé¬ 
taillerons  ici  un  peu  plus  ,  d’après  M»  Lyq- 
jSîET  ,  (  j  )  elle  confijle  a  fuppofer  que  P  œuf  ou 
Je  fœtus  de  ce  Ver  eji  extrêmement  petit  ,  que 
T  animal  le  dépofe  dans  notre  chyle-  ,  ce  qu’il  peut 
faire  aifément  fi  Pifue  de  fon  ovaire  eji  près  de 
Sa  tète  comme  P  eji  celle  des  Limaces  :  du  chyle 
il  entrera  dans  la  majje  du  fana  de  l'homme  ou 
de  la  femme  ok  ce  Ver  habite  ;  fi  C eji  dans  une 
femme  ,  la  communication  que  fon  Jung  a  avec 
Je  fœtus  qui  elle  porte  ,  y  donnera  par  la  circula - 
tion  entrée  à  P œuf  ou  an  fœtus  du  Ver  ,  qui  y 
croîtra  auffi'-tüt  qiPil  fera  arrêté  à  Pendrait  qui 
lui  convient  :  que  fi  P œuf  ou  le  fœtus  du  Ver  je 
trouve  dans  la  majfe  du  fang  d’un  homme ,  la 
circulation  de  ce  j'ang  fera  pajfer  cet  œuf  ou  ce 
fœtus  dans  les ~  vaijfeaux  ok  le  fang  fe  filtre  ,  afin 
d’être  préparé  à  un  ufage  né  ce  faire  pour  la  con 
fervation  de  notre  ejpece  ,•  ’pfj  de  là  on  conçoit 
aifément  comment  il  peut  fe  trouver  mêlé  dans 

'  (f)  Théol.  des  Inf.  pag.  54. 
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les  parties  qui  entrent  dans  la  compojition  du  fœtus 
humain. 

CLÙ  E  S  T  I  O  N  I  I  L 

% 

T  a-t-il  plufieurs  Efpeces  de  Terni  a  ? 

Les  anciens  ont  connu  trois  efpeces  de  Vern 
des  inteftins  ,  les  longs  8c  ronds  ,  teretes  ,  au¬ 
trement  JI  roupie  s  >  les  ronds  &  courts  ,  af ca¬ 
ri  de  s  ÿ  &  les  plats  ou  larges,  lati.  Hippocrate 
eft  le  premier  qui  ait  parié  du  V er  plat ,  il  le 
compare  à  une  peau  détachée  des  inteftins  , 
fpecies  ejus  eft  velut  album ■  intejtini  ramentum  } 
il  a  dure  qu’il  n’engendre  point,  &  il  le  répété 
trois  à  quatre  fois  5  le  même  Auteur  parle  auflï 
des  Vers  longs  &  ronds  ,  teretes  ,  qu’il  dite 
produire  leur  femhlable.  Aristote  ,  après 
avoir  fait  mention  des  trois  efpeces  de  Vers 
qui  viennent  d’être  indiquées  ,  ajoute  ,  que  les 
deux  premières  n’engendrent  point ,  qu’il  n’y 
a  que  le  Ver  plat  qui  produife  quelque  choie 
de  femhlable  à  la  graine  de  courge.  Galien 
admet  la  même  divifion  ,  mais  Celse  omet  les 
Afcarides.  Les  Arabes,  fucceifeurs  des  Grecs  & 
des  Latins  dans  la  Médecine  ,  ont  Fait  auflï  men¬ 
tion  de  trois  fortes  de  Vers,  des  inteftins  ;  les  ronds 
&  longs  ,  les  larges  ,  &  les  petits  ou  greles  ,  parvi 
feu  graciles  :  il  ne  paroit  pas  bien  clairement 
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qu’ils  aient  diftingué  les  Afcarides  des  Cucur- 
bit. alns ,  qu’ils  ont  ainfi  nommés  de  leur  reliera- 
blance  avec  la  graine  de  courge.  Pierre  de 
Abàno  ,  fur  nommé  le  Conciliateur,  qui  vivoit 
environ  Pan  1300,  fuit  à-peu-près  la  même 
divifion  que  les  Arabes.,  &  paroit  confondre  les 
Cucurbitains  avec  les  Afcarides  ;  il  infinue  que 
ces  Vers  le  joignent  quelquefois  les  uns  aux; 
autres  ,  &  forment  ainfi  le  Ver  plat  ou  le 
Taenia  des  Grecs  ,  opinion  qui  a  été  adoptée 
par  beaucoup  de  fa  vans.  Gemna  eft  le  premier 
qui  ait  donné  la  figure  d’u.n  Tamia  ;  cet  Auteur 
vivoit  dans  le  feiziemc  fiecle,  D’autres  veulent 

v  -  1  ' 

que  le  Tænia  ne  foit  point  un  animal  ,  mais 
une  membrane  détachée  des  inteftins  &  pleine 
de  Cucurbitains  vivait  s.  Mouffeï  emb  rafle  ce 
dernier  fèntiment  ;  Valleriola  ,  entr’ autres , 
fait  de  grands  efforts  pour  prouver  philofophi- 
quement  que  la  pituite  des.  inteftins  peut  fe 
changer  en  une  membrane  reffemblante  à  çe 
qu’on  appelle  Tœma.  Fernel  fait  l’énumération 
de  quatre  efpeces  de  Vers  qui  vivent  dans  les 
inteftins  ,  les  ftrongles. ,  ter  et  es ,  les  Cucurbitains , 
le  V  er  plat  formé  de  l’union  des  Cucurbitains 
entr’eux ,  &  les  Afcarides  quai  défigne  par  l'é¬ 
pithète  de  petits  Vers  longs  &  ronds  :  Exigui 
v  ac  tenues  ,  fh nul  que  teretes  (  Afcarides  appellant.  ) 
Aldiiovande  &  quelques  autres  n’en  recon- 
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noiflent,  avec  les  Arabes,  que  de  trois  efpeces  y 
mais  il  me  tarde  d'en  venir  à  la  divifion  d© 
Félix  Plater,  qui  eft  la  plus  célébré. 

Voici  les  deux  fameux  palfages  qui  l'établit 
fent  :  Fer  podicem  ,  dit  Plater  ,  cor p  or  a.  . . 
fed  rarot  rejicïuutur  ,  diver forum  generum  5  e 
qui  b  us  union  fafciam  quand  cnn  refert  ,  membra- 
nearn  ,  intejiinorum  temiiurn  fubjtantia  fnnïlem  », 
eoriirn  longitudinem  adaquantenv ,  minime  tamen  » 
uti  ilia  ,  cavam  ,  fed  digitmn  tranfverfmn  latam  » 
quam  latum  Lumbricum  appeüant ,  re&ius  Taniam 
iniejîhmrum  ,  fiquidem  cum  Lumbrico  nullam 
habeat  fimilitudinem  ,  nec  .  uti  Lmnbricus  vivat  T 
aut  loco  moveatur ,  fed  tamdiu  donec  nunc  inte- 
gnon  5  magno  impetn  ,  aut  terrore  patient is 
exijtimantis  intejiina  omnia  fie  procidere 
ahruptum  elabatur.  In  quà  fafciu  pler unique  line,z 
Migrez  tranfverfie  ,  [patio  digiti  ab  invicem  difi- 
tantes  ,  peir'  totam  ipfius  longitudinem  ,  Çff 
formant  vertchrarum  ,  A/  infervallis  illis  extube - 
rantes  ,  apparent.  .  .. ..  yl/zVA  uero  ,  aliter  formata 
ejujmodi  Tænia  longijjîma  -  veluti  ex  portionibus 
multis  cohærentibus  y  a/zc-a  ab  invicem  abjeedere 
pojfiunt ,  conjiare  videtur  ,  zj/mj  portiones  ,  au# 
cucurbitæ  femina  quadrata  non  nihil  référant  y. 
Cucurbitimon  Vermem  vacant.  Qucdis  rarius  in- 
teger  ,  /a/  pler  unique  in  phvra  fri  fa  divifiis  » 
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rejicitur  j  qnæ  fingida  privatos  Vernies  efje  .  Cu~ 
curhitinos  di&os  ,  crediderunt ,  licet  tantum  fa  fia 
illins  abrupt  æ  fini  p articula. 

Telles,  ont  été  les  différentes  opinions  des 
Médecins  depuis  Hippocrate  juPqu’à  Plate, r, 
touchant  la  nature  &  les  Efpeces  du  Taenia. 
J’aurois  pu  m'épargner  tout  ce  Pavant  détail 
qui  ne  m'appartient  pas  ,  &  que  j’ai  tiré  de 
M.  le  Clerc  ,  ü  je  n’avois  eu  d  die  in  que  d’é¬ 
tablir  le  îentiment  le  plus  probable  ;  mais  j’ai 
cru  qu’on  aimerait  à  voir  en  raccourci  ce  qui 
a  été  dit  Pur  cette  queftion  ,  depuis  qu’elle  a 
commencé  d’être  agitée.  Dans  la  même  vue  je 
pourrais  pouiPer  plus  loin  cet  extrait  ,  &  palfer 
aux  Auteurs  qui  ont  fiuivi  immédiatement  Pla- 
TER  ,  mais  comme  ils  n'ont  rien  dit  d’abfolument 
nouveau  ni  de  plus  exact  Pur  ce  fiujet ,  je  viens 
tout  d'un  coup  à  M.  Andry  :  ce  Pavant  admet 
trois  Portes  de  \7ers  des  inteilius  ,  les  ronds  & 
longs  ,  les  ronds  pf?  courts  ,  gf  les  plats  •>  autre¬ 
ment  les  Strongles  ,  ies  Afcarides  ,  &  le  Tænia  , 
divifion  qui  eft  la  même  que  celle  des  anciens, 
<&  au  Pond  la  meilleure  qu'on  puiiFe  Paire. 
Il  dilHngue  le  Tænia  comme  Plater  ,  en  deux 
ePpeces  ,  mais  il  les  défigne  par  des  caraéteres 
diliérens  s  il  nomme  la  première  le  Tanin  fans 
épine  y  la  fécondé  le  Tanin,  à  épine  :  j'ai  iùrii- 
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fammcnt  expliqué  dans  la  fécondé  partie  éffr 
cette  differtation  ,  ce  que  c’eft  que  cette  épine 
de  M.  An  DRY.  Il  s’agit  préfeiitement  de  difcuter 
fi  la  divifion  qu’elle  lui  a  donné  lieu  d’établir, 
eft  la  plus  convenable  :  je  remarque  d’abord 
qu’elle  eft  beaucoup  p’us  nette  ,  plus  fini  pie  , 
moins  fu  jette  à  erreur  que  celle  de  Plater  5 
mais  il  faut  convenir  en  même  temps  ,  que  ce 
dernier  à  entrevu  la  différence  caradténftique 
de  M.  And  R  Y  ,  ces  lignes  noires  tranjver  aies 
eu  forme  de  vertebres  ,  line  et  nigrœ.  tranfverfœ. . .. .  * 
ad  formant  vert  ebr  arum  ,  in  inter  vains, . ..  extube- 
rantes  ,  n.e  font  certainement  autre  chofe  que 
nos  corps  en  maniéré  de  fleurs  ,  ou  nos  ve feule  s 
ovales  ,  que  M.  Andry  nomme  les  grains  rabo¬ 
teux  de  l'épine.  La  divifion  de  Plater  a  donc 
pu  donner  naiffance  à  celle  du  Médecin  Fran¬ 
çois  >  une  chofe  feulement  embarraife  dans  le 
paffage  que  je  viens  de  citer ,  c’eft  ce  que  l’Au¬ 
teur  dit  des  taches  noires  ,  qu’elles  font  dila¬ 
tantes  d’un  doigt  les  unes  des  autres  ,  jpatio 
digiîi  ab  invicem  difl antes  ;  il  s’en  faut  apurement 
de  beaucoup  qu’elles  le  foient  autant  >  elles  font 
/"  au  contraire  allez  ferrées ,  comme  on  peu  s’en 
convaincre  en  jettant  les  yeux  fur  les  figures 
qu’en  ont  données  MM.  le  Clerc  &  Andry  ,  ou 
fur  celles  de  cette  differtation  ;  mais  peut-être 
que  dans  le  Tænia  obfervé  par  Plater  ,  ces 
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faciles  n’étoient  pas  toutes  également  vifibles  5 
ce  qui  aura  trompé  cet  Auteur  d’autant  plus 
aifément,  qu’il  n’étoit  pas  obfervateur ,  &  qu’il 
vivoit  clans  un  liecle  où  ou  n’y  regardait  pas 
de  fi  près  :  quoiqu’il  en  foit ,  il  aura  toujours 
la  gloire  d’avoir  le  premier  diftingué  deux 
efpeces  de  notre  V er.  Je  reviens  à  la  divifioa 
de  M.  Andrï  ,  elle  me  paroit  fujette  à  deux 
difficultés  ,  la  première  c’eft  d’exiger  une  pré¬ 
paration  ,  qui  bien  que  fort  fimple  en  çft  tou¬ 
jours  une  i  ce  compofé.  qu’il  nomme  l’épine  p 
ne  fe  voit  que  lorfqu’on  a  fait  deifécher  une 
portion  de  l’Infeéte  fur  un  morceau  de  verre  5 
&  j’ai  déjà  remarqué  que  j’ai  eu  des  Taenia 
de  cette  efpece  ,  en  qui  je  ne  l’aurois  point 
foiipqonné  :  la  fécondé  ,  c’cft  qu’il  ne  paroit 
pas  même  clairement  par  ce  que  dit  M.  AndrY 
du  Taenia  fans  épine ,  qu’il  en  foit  abfolument 
dépourvu  :  voici  fes  termes  ,  l'autre  efpece  de 
Tarda  ,  qui  efl  la  première  n'a  point  d'épine  le 
long  du  corps.  .  .  .  £5?  la  ftruBure  en  efl  toute  diffé¬ 
rents  :  pour  voir  cette  ftruBure ,  il  faut  étendre 
tout  de  même,  fur  un  morceau  de  verre  un  lambeau 
du  Ver ,  l'y  lai  fer  fécher  ,  &  enfuit  e  l  examiner 
à  travers  le  verre ,  qu'on  expofe  perpendiculaire¬ 
ment  au  grand  jour  ,  ou  y  découvre  alors  dans 
chaque  ventre  ou  efpace  contenu  entre  les  articula¬ 
tions  ,  certaines  ramifications  de  vaijfeaux  ,  dont 
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je  ne  faurois  mieux,  comparer  la  dijpofitnon ■  quoi 
celle  des  dents  d'un  peigne  ;  ces  ramifications  fb 
terminent  eu  une  ejpece  de  bouton  fait  en  forme 
de  rofette  5  lequel  Je  trouve  à  Pane  des  extrémités 
de  chaque  ventre  :  ce  bouton  en  forme  de  rofette. 
n’eft-ii  point  l’équivalent  de  nos  corps  glandu 
leux ,  ou  des.  grains  raboteux  du  Taenia  de  la 
fécondé  efpece  (|)  ?  Je  le  foupçonnerois  volon¬ 
tiers  ,  &  je  fouhaiterois  fort  d’être  à  portée  de 
vérifier  ce  doute.  Je  prie  les  Naturaliftes  à  qui 
M.  Herrenscrwands  fournira  roccafion  d’ob- 
ferver  de  ces  Taenia»  d’y  donner  l’attention  qu’il 
me  par  oit  .  mériter  :  s’il  étoit  vrai  comme  je 
crois  m’en  être  alluré  que  le  Taenia  de  la  fécondé 
efpece  n’a  point  les  ouvertures  latérales  ou 
protubérances  mamillaires  qu’on  remarque  à  celui 
de  la  première  (ff),  on  auroit  un  caradere 
très-propre  à  les  diftinguer  ,  mais  M.  Andry 
affirme  le  contraire  :  fai  cru  long-temps  ,  dit-il , 
que  le  Tarda  de  la  fécondé  ejpece  , ,  que  j'appelle 
autrement ,  Taenia  à  épine  ,  n' avait  point  de  ma 
melons  »  mais  un  nouvel  examen  m'a  convaincu 
du  contraire  >  il  n'y  a  qu'à  confidérer  le  Ver  de 
bien  près  ,  pfj  pour  y  mieux  réujjir  le  fujpendre 
dans  une  foie  pleine  d'eau ,  <jfj  le  regarder  atten¬ 
tivement  à  travers  la  foie  »  on  y  dif cerner  a.  des 


Cf)  La  première  de  Plates. 
(ff)  La  fécondé  de  F  la  TER. 
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mamelons  très-réels  ,  fituès  de  la  même  ma* 
niere  que  dans  le  Terni  a  fans  épine  j  ils  font 
moins  apparent  ,  z7  eft  vrai  muij  c’e/?  toz#<?  /a 
différence  qui  sy  trouve  ,  Ocft  encore  fur 
quoi  j’attendrai  le  concours  d’un  p^us  grand 
nombre  d’obfervations  avant  que  de  décider. 

* 

Après  avoir  indiqué  les  deux  méthodes  qui 
ont  été  employées  jufqu’ici  avec  le  plus  grand 
fuccès  ,  pour  divifer  le  Tænia,  favoir ,  celle  de 
Plater  &  celle  de  M.  Andry  ,  je  propoferaila 
mienne  5  elle  eft  prife  de  la  différence  très-fenïible 
qui  s’ôbferve  entre  la  longueur  des  anneaux  de 
quelques  Tænia  ,  &  celle  des  anneaux  de  quel¬ 
ques  autres.  Le  Tænia  à  épine  de  M.  Andry  9 
ou  le  Tænia  de  la  première  efpece  de  Plater  ^ 
a  conftamment  les  anneaux  moins  longs,  puis 
ferrés  que  celui  fans  épine.  J’appellerai  donc 
celui-là  le  Tænia  à  anneaux  courts ,  &  celui-ci 
le  Tænia  à  anneaux  longs.. 

Maïs  ,  dira-t-on  ,  le  p  us  ou  le  moins  de 
longueur  qui  s’obferve  dans  les  anneaux  de 
différens  Tænia  ,  ne  feroit-il  point  une  fimple 
variété  due  à  quelque  circonftance  particulière, 
comme  à  la  diverfité  de  nourriture,  de  climat, 
de  tempérament  &  autre  femblable  ?  G  eft 
P  opinion  de  M.  Goulet  ,  Auteur  du  Traité 
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Hiforique  fur  les  Afcarides  &  le  Ver  plat  :  iî 
ne  veut  reconnoitre  qu’une  feule  efpece  de 
Tænia,  &  il,  prétend  que  ceux  qui,  comme 
M.  An dr Y  &  M  le  Clerc  ,  en  admettent  plu- 
fleurs  ,  les  trouvent  principalement  dans  leur 
imagination  ,  in  ima  nnaiione  Jua  prœcipuè  inve - 
niunt  ,  langage  décifif  qui  lui  eft  très-familier  > 
plus  £<•?  minus  non  mutant  fpeciem  ,  dit-il  plus 
bas  ,  ytihil  autem  frœter  plus  aut  minus  ,  in  qua- 
libet  Lumbrïci  lati  fpecie  de  quâ  egerunt  auc- 
tores  extitijfe  contendo  ;  e .  g.  plures  ,  pauciorefve 
fe&iones  ,  feu  Afcariâes  eus  conjiituentes  ,  ’qiut 
longitudhtem  majorent  vel  minorent  effciunt  j  majus 
minufve  fpatiurn  inter  annulas  ,  qitod  fola  contrac¬ 
tions  ftbr arum  fpiralrum  cujuscunque  je&ionis  pro¬ 
ducteur  i  &c.  mais  fi  le  plus  ou  le  moins  d’ef- 
pace  entre  chaque  articulation  ,  ou  ce  qui  revient 
au  même ,  fi  le  plus  ou  le  moins  de  longueur 
des  anneaux  dependoit  de  l’extention  ou  de  la 
contradion  de  leurs  fibres  fpirales  ÿ  il  devroit 
ce  femble  arriver  que  dans  un  Tænia  à  an¬ 
neaux  courts  ,  il  y  en  eût  de  confidérablement 
plus  longs  les  uns  que  les  autres  dans  des 
endroits  peu  éloignés  ou  contigus  ;  car  on  ne 
voit  pas  comment  la  contraction  ou  la  dilatation 
des  fibres ,  quelle  qu'en  pût  être  la  caufe  , 
agiroit  d’une  maniéré  plus  régulière  ,  dès  qu’on 
ne  fuppofe  ici  que  de  purs  accidents.  Or  qifion 
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fe  donne  la  peine  de  comparer  le  Tænia  de  la 
fécondé  planche  de  cette  diflertation  ,  avec  celui 
de  la  première  planche  de  M.  le  Clerc  ou  de 
M.  An  dry  ,  &  l'on  fendra  bientôt  l’mfuffifance 
de  cette  explication  ,  ainfi  que  de  toutes  les 
■autres  du  meme  genre.  Je  ne  fais  de  plus  ,  fi 
èsr  Naturalises  d’aujourd’hui,  trouveront  que 
f  axiome ,  que  le.  plus  ou  le  moins  ne  change  pas 
Pejpece  ,  toit  ici  d’un  grand  poids  :  fi  on  de- 
couvroit  un  Ver  en  tout  femblable  au  Ver-à 
foie  ,  excepté  que  fa  taille  fut  triple  ou  qua¬ 
druple  ,  ne  mettroit-on  aucune  différence  en¬ 
tre  ces  deux  Vers  ?  Ne  croiroit-on  pas  au  con¬ 
traire  ,  devoir  faire  du  premier  une  nouvelle 
efpece  qu’on  défigneroic  par  l’épi thete  de  très- 
grande  P  Des  Obfervatêurs  célébrés  ont  employé 
à  càraétérifér  certaines  efpeces  d’Infedtes  ,  des 
différences  bien  moins  confidérables  que  celles- 
ci  ,  &  bien  plus  difficiles  à  faifir.  Il  11e  faut 
pas  multiplier  les  efpeces  fans  néceflité  5  mais  ii 
ne  faut  pas  non  p  us  les  confondre  :  il  eft  d’ail¬ 
leurs  des  cas  où  il  y  a  autant  d’art  que  d’utilité 
à  divifer.*  Il  y  a  plus  ,  dans  l’exemple  que  j’ai 
choit! ,  j’ai  fuppofé  de  part  &  d’autre  une  par¬ 
faite  conformité  de  ftructure  ,  i oit  à  l’egard 
de  l’extérieur,  fait  à  l’égard  de  l’intérieur; 
8c  M.  Coulet  ,  ni  aucun  autre  Auteur ,  ont 
ils  démontré  qu'il  en  i oit  de  même  de  nos  deux 
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efpeces  de  Tænia  ?  N’avons-nous  pas  au  cou* 
traire  plus  de  raifon  d’en  douter  ,  après  ce  qu’en 
a  rapporté  M.  Andry  ,  qui  n’a  point  encore 
été  réfuté  folidement  fur  cct  Article  '(  Je  dis 
folidement ,  parce  que  M.  Cgulet  l’a  entrepris  , 
niais  fans  y  employer  aucune  preuve  déciftve  $ 
il  lui/  arrive  meme  de  commettre  une  erreur 
grofti  ere ,  lorfqtfil  dit  en  parlant  des  nœuds  qui 
fe  voient  fur  les  portions  defféchées  du  Tænia 
à  épine  de  ce  Médecin  ,  qu’ils  font  Amplement 
occafionés  par  l’union  des  Afcarides  entr’eux: 
quand  if  feroit  vrai,  ce  que  je  n’examine  pas 
encore  ,  que  le  ver  plat  fe  forme  de  cette*  ma¬ 
niéré ,  ce  ne  feroit  jamais  dans  les  articulations 
que  fe  verroient  les  nœuds  -de  AL  Andry  3  ils 
font  conftamment  fitués  dans  le  milieu  de  chaque 
anneau  ;  ce  dont  Al.  Cqulet  auroit  pu  aifément 
fe  convaincre  ,  s’il  eût  vu  de  ces  Tænia  :  mais  il  a 
voulu  parler  de  ce  qu’il  n’avoit  jamais  eu  occafion 
de  voir  3  plein  de  fou  fyftëme,  il  lui  eft  arrivé,  com¬ 
me  à  bien  d’autres  ,  de  prétendre  y  tout  ramener. 

M.  le  Clerc  fait  fur  nos  deux  Tænia  une 
remarque  qui  mérite  attention  3  il  croit  qu’on 
peut  inférer  de  ce  qu’en  ont  écrit  des  Auteurs 
de  différentes  nations  ,  que  la  première  efpece 
de  Plater  ,  ou  Pefpece  que  je  nomme  ri?  an* 
ne  aux  courts  ,  eft  plus  rare  dans  les  pays  me- 
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ridiouaux  que  la  fécondé,  &  que  d’un  autre 
côté  celle-ci  reft  plus  dans  les  pays  fep t en- 
trio  n  aux  i  mais  on  a  déjà  vu  dans  la  première 
partie  de  cette  diifertation  ,  que  M.  Herrens- 
/  chwands  n’a  trouvé  à  Bâle  que  des  fujets 
travaillés  du  Taenia  à  anneaux  longs  ,  tandis 
qu'à  Morat  &  dans  notre  ville  ,  il  n’en  a  fait 
fortir  que  de  Pefpece  à  anneaux  courts.  La  fuite 
des  expériences  de  ce  Médecin  ,  fera  mieux 
connoitre  ce  qu’on  doit  penfer  de  l’ obier vation 
de  M.  le  Clerc. 

QUESTION  ï  V. 

Le  Tœnia  ejl-ii  un  feul  &  unique  Animal ,  ou 
une  chaîne  de  Vers  ? 

La  queftion  précédente  a  déjà  préparé  à  celle- 
ci  j  nous  y  avons  vu  que  dès  le  commencement 

du  quatorzième  liecîe  ,  on  fouaçonnpit  que  le 

« 

Taenia  étoit  formé  d’un  aflemblage  de  Vers , 
nommés  par  les  Arabes  Cucurbitams  ,  de  leur 
reiîemblance  avec  la  graine  de  courge  5  mais  quoi¬ 
que  cette  opinion  eût  été  fuivie  par  beaucoup 
d’ Auteurs  ,  aucun ,  que  je  fiche  ,  avant  le  célébré 
Vallisnieri,  n’avoit  entrepris  de  la  prouver» 
L’autorité  d’un  auflî  grand  Obfervateur  n’a 
fans  doute  pas  peu  contribué  à  accréditer  cette 
opinion  ,  qui  feroit  peut-être  tombée  d’elle- 
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même,  fi  elle  ne  l’eût  eu  pour  défenfeur.  J'eri- 
treprens  ici  de  la  combattre  ,  &  de  montrer  , 
que  Valusnieri  s’en  eft  laide  impofers  je  me 
flatte  qu’on*  me  fera  le  grâce  de  croire  que  c’eft 
uniquement  l’amour  de  la  vérité  qui  tn’infpire» 
puifque  per fo nue  d’ailleurs  ne  refpecte  &  n’ad¬ 
mire  Vallisnieri  plus  que  je  le  fais. 

Les  principaux  argumens  fur  lefqueîs  notre 
favant  Naturalifte  s’appuie  ,  fe  réduifent  ,  fi  je 
ne  me  trompe  ,  à  ces  trois.  iQ.  Les  anneaux 
du  Tænia  après  avoir  été  féparés  les  uns  des 
autres  ,  lui  ont  paru  capables  des  mêmes  mou- 
vemens  que  les  Vers  fans  jambes  ont  cou¬ 
tume  de  fe  donner.  2e.  Il  croit  avoir  découvert 
à  l’extrémité  antérieure  de  ces  anneaux  deux  ' 
efpeces  de  crochets  ,  lefqueîs  vont  s’inférer  dans 
deux  petites  Iodes  qu’on  obferve  à  l’extrémité 
poftérieure  de  l’anneau  qui  précédé.  30.  Il  n’a 
pu  appercevoir  de  vaideau  continu  d’un  bout 
à  l’autre  du  Tænia  :  examinons  chacun  de  ces 
argumens  en  particulier,  en  fuivant  la  tradudion 
latine  que  M.  le  Clerc  nous  a  donnée  des 
principaux  endroits  de  l’ouvrage  Italien  de 
notre  Auteur  ,  relatifs  à  la  queftion  dont  il  s’agit, 
&  auxquels  je  prie  le  lecteur  de  faire  attention. 

Attente  antem  obfervavi  horum  Vsrmium  qui 

Joli 
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fi  ’t >el  foluti  ,  nullique  alii  Fermi  adhérentes 
eratnt ,  milium  ulla'tenus  dïfferre  ah  illis  qui  , 
adunati ,  îongam  catenam .  .  .  .  ÿro  n.no  longi/Jhno 
'Vernie  habitant  conjiïtuebant .  Hi  vero  aliorum 
-Fermium  ap o don  more  ,  fupra  menjam  incedebant , 
fibras  fcilicet  fnas  crispantes  ,  cor  pu  que  profe- 
rentes t  modo  fibras  eafdern  luxantes  Çej  producen - 
/ey  ,  modo  ipfas  in  ar eus  formant  pe&enies  ,  #£ 
nWn  levi  vento  commota.  Vbi  ipforum  itineri 
ohex  quijpiam  occurrebat ,  cæcorum  more ,  ezun 
■■  ojfen  deb  ant  y  tunique  pars  cor  paris  eorîtm  anterior 
diiatubatnr  ,  pofierior  coartlabatur  y  nec  totu  cor - 
poris  mole  ,  alio  ténderent -,  dextrorfum  vei 
jtuiJîrorjuM  couvert eb antur velnti  caudâ  ht 
capiit  mut  ata  ,  pnppi  in  proram  ver  fa  rétro -> 

grediebantiir  ,  invert  ente  s  fcilicet  jibrarum  motivm 
tant  facile  reiroince déniés  ,  zpatn  jpro- 

gr  edi  eh  antur  ,  quajî  caput  in  utroque  cor  poris 
extremo  pofitum  habui'ffent. .  „  .  Ëorum  Fermium  , 
continue  Vaxlis&ieri -,  plumes  in  aquam  conjeci , 
eojque  diverfijjhnis  'motibus  ibidem  agitai  os  vidL 
Notaudum  aiitern  ,  a  an  eoj  duntaxat  Fermes  5 
jbli  5  vel  foluti  excreti  fuerant  9  hoc  modo 
in  aquâ  fefe  nioviffe  5  ii»/  etiam  contigiffe 
fingulis  folii  Audryani  amiulis  ,  z>n  zÿ/o  -no- 
CÆ/ij  ,  æ,  /è  invicem  manu  me  à  difjuu&is  ,  wJ/y 
nilm'  £5?  /è/L3  moventibus  ,  gnzn  on/nzn  experF 
Wenta  a  me  j  ant  mentor  ata ,  aliaque  pojlhac  culj  #*» 
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rendu  ,  in  Vernies  hofce  ,  clan  joins  excretos ,  //o# 
catenatim  fibi  invjcem  adhérentes  difun&ofqus  , 
pofimodurn  ,  eodent  Jemper  juccejju  ïudijHriùie  facta 
font  3  &c. 


Tout  ce  qu'on  vient  de  lire  des  rnouvemens 
que  fe  donnent  les  portions  du  Tænia  ,  je  l’ai 
obiervé  fur  celles  de  mes  Vers  aquatiques  qui 
peuvent  être  multipliés  ,  pour  ainfi  dire  ,  de- 
bouture.  j'ai  vu  des  portions  de  ces  Infe&es, 
longues  de  demi-pouce ,  &  d’autres  qui  avoient 
à  peine  demi-ligne  ,  fe  mouvoir  comme  fi  elles 
ciblent  été  des  Vers  parfaits  ,  quoique  néan¬ 
moins  elles  n’èuifent  point  encore  commencé  à  fe 
compléter  :  je  puis  dire  plus  ;  après  avoir  coupé 
la  tète  à  un  Ver  de  cette  èfpece ,  j’ai  vu  le 
tronc  faire  effort  pour  s’enfoncer  dans  la  boue  9 
<Sc  parvenir  à  s'y  cacher  à  mon  grand  étonne¬ 
ment  :  j’ai  ohfervé  à-peu-près  la  meme  chofe 
dans  des  morceaux  de  Vers  de  terre.  Ce  n’eft 
donc  pas  mi  argument  concluant  en  faveur  du 
fyfteme  de  VallisnïERI  ,  que  celui  qu'il  tire 
des  môuvemér  s  que  fe  donnent  les  anneaux  .ou 
les  prétendus  Vers  dont-il  croit  qu'eft  formé  le 
Tænia  ;  ces  rnouvemens  prouvent  feulement 
que  le  principe  de  vie  eft  répandu  dans  cet  In- 
fedle  ,  ainfi  que  dans  ceux  qui  reviennent  de 
bouture  3  uiuverfeilement  par  tout  ie  corps  :  il 
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%'fi  eft  de  même  du  Millepié terredre ,  dont 
'S.  Augustin  parle  avec  tant  d’admiration  dans 
4a  cité  de  Dieu  ,  &  que'  Vai/LISNLEM  a  auffi 
beaucoup  admiré  3  mais  pourquoi  cet  habile 
Obier vat eut  ?  apres  avoir  reconnu  ce  dernier 
Irdéole  pour  un  fetil  &  unique  Animal  a-t-il 
voulu  que  le  Taenia  fut  formé  d’une  fuite  de 
Vers  accrochés  les  uns  aux  autres ,  puifque  tous 
deux  lui  ont  offert  le  même  phénomène  ?  La 
Talion  n’en  elt  pas  difficile  à  trouver.  Première¬ 


ment  ,  Vallisnierî'  avoit  d’autres  arguai  ens 
que  celui-ci  -,  qui  lui  paroifloient  établir  cette 
'formation  du  Tæn-ia.  En  fécond  lieu  ,  il  étoifc 
perfbadé  ,  comme  il  nous  le  clk  lui-même,  que 
des  portions  de  quelque  Animal  que  ce  foit  -, 
fcparées  du  tout  dont  elles  faifoient  auparavant 
partie  3  ne  fauroient  vivre  long-temps  3  ce  qu’il 
prouve  par  l’ exemple  du  Millepié  dont  j’ai  parlé. 
Or  Tison  allure  que  les  portions  du  Tænia 
-continuent  de  vivre  -après  leur  réparation  du 
corps  de  l’Animal.  Ego  quoque  hoc  facile  creàiàe- 
rim  ,  dit  la  -  deifüs  Va-LLISNIERÏ  ....  quand® 
quïdem  jmguLz  hæ  partes  Unus  verujque  funt 
Verrais >.  ....  Scolopendram  terrejirem  v  frujratim 
■dijfe&um  vivere ,  imo  quavalihet  ejus  .pariera  ,  à 
toto  divifctm  ,  incedere  ,  &  ah  ohjeéüs  penculis 
fihï  quadantenus  cavere  novi . . .  *  Sed  novi  etiam 
hujufcQ  hrevmn  ejfe  durationem  ,  mirabUequê 
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ivre 


ijhul  fjiUnbmenon  brevi  cejjàre 
quaj'citnqüe  ,  ab  une  foloque  Ver  me  g  tanquarn  à 
toto  jko  divulfas  ,  nec  crejcere  vel  cmgeri ,  nec  per 
multnm  tempus  vivere  pqjje  ,  *££  expérimenta.  . .  . 
conjiabit ,  /?  bujufmodi  ïnje&a -,  menue  hnpofita  , 
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dijjecare  voluerirms .  Mais  P 


été  conduit  à  non  lier  pi  us  loin  cette  expérience  * 
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&  à  la  tenter  fer  diveiTes  efpeces  d’Infèd'.es  , 
comme  fa  fait  M.  Lyon  et  (f) ,  il  auroit  appris- 
qu’il  y  en  a  beaucoup  qui  ,  après  qu’on  leur 
a  coupé  la  tète  •,  ou  qu’on  i es  a  mis  en  pièces , 
non  feulement  continuent  à  fe  mouvoir’  pen¬ 
dant  un  temps  confidérable  ;  mais  dont  chaque 
partie  ,  ce  qui  ci  f  plus  furp.renant,  femble  don¬ 
ner  des  marques  de  fen tinrent  &  de  connoif- 
fan  ce.  M.  Lyonet  a  vu  le  corps  d’une  Che¬ 
nille  fans  tête ,  marcher  quelques  jours  après 
Lavoir  perdue  ;  quand  il  la  touchoit  ,  elle  faifoit 
les  mêmes  mouvemens  qu’elle  faifoit  en  cas 
pareil  lorfqu’elle  l’avoit  encore  ;  &  pour  peu 
qu’il  continuât  ,  elle  prenoit  la  fuite.  Il  a  vu 
le  tronc  du  corps  d’un  Ver  de  terre  ,  qu’un 
'Infedte  aquatique  avoit  bien  raccourci  d’un 
tiers  à  chaque  bout ,  vivre  dans  l’eau  plus  d’une 
femaine  après  :  venoit-il  à  le  toucher  ,  il  fe  met¬ 


tait  d’abord  en  mouvement  &  fe  retiroit  au 


plus  vite.  Il  a  vu  le  corps  d’une  Guêpe  s’agiter 

1  \  .  /  •  \ 

(f)  Théologie  4ês  Int'.  Tom.  II,  pag.  84  &  85. 
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rois  jours-  après  avoir  été  fe.paré  du  corceiet; 
quand  il  tenoit  la  partie  antérieure  de  cette 
Guêpe  v  elle  mordoit  dans  tout  ce  qu’il  lui 
p  ré  ici  i  toit  y  &  lotfqu’il  touchait  au  corps  ,  elle 
faiibit  d'abord  fortir  fou  aiguillon  ,  &  le  dar- 
d-oit  de  tous  cotés  &  en  tout  feus.,,  comme 
pour  tacher  de  le  piquer.  A  ces.  expériences  de 
M. .  L Y one T  ,  &  à  celles,  que  j’ai  déjà  eu 
occafion  de  rapporter  ci-defius  ,  fend  joindrai 
quelques  autres  qui  ne  fur  prendront  peut-être 
pas  moins.  J’ai  coniervé  en  vie. pendant  environ 
trois  mois ,  des  vin  ut-quatriemes  &  des  vingt- 
fixiem.es.  parties  de  rues  V ers.  aquatique-s  qu’on 
multiplie  en  les  coupant  par  morceaux  au  bout; 
d’un  fi  long  efpace  de  temps ,  aucune  de  ces 

01.  l  J 

portions,  n’a  voit  pris  de  nourriture  ,  cependant 
elles  fe  donno-ieht  tous  les  .mouvements  que  fe 
donnent  les.  Vers  de  cette  efpece,  qui  ne  vien¬ 
nent  que  'd’être  coupés.  J’ai  vu  des  portions 
plus  longues  d’une  autre-  forte  de  Ver  d’eau 
douce ,  vivre  plus  de  fix  mois  fans  tète  ,  & 
confier  ver  pendant  tout  ce  temps-là  ,.  le  ieiitû 
ment  >  ellesé  I’avoierit  même  fi  délicat  que  pour 
peu  que  je  les  touchaüè  ,  elles  remuoienj.  :  quel¬ 
que  foi  s  elles  rampaient  à  la  maniéré  des  Gers, 
r 


fans  jambes d’autres  lois  elles  frétfil  oient  comme 
des  Anguilles.;  l’expérience  a  été  pou  liée  encore 
plus,  loin  fur  des  Vers  de  terre,  celle  dont  je 


L  g 
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veux,  parler  a  vécu  plus  de  neuf  mois  fans-  ie- 
compléter  ;  &  malgré  un  11  long  jeûne  ,  elle 
ne  paroiifoit  pas  avoir  beaucoup  perdu  de  fa 
vigueur  :  à  la  vérité  elle  croît  prefqne  toujours: 
immobile  5  repliée  fur  elle-même  ;  mais  dès  que- 
je  la  pofois  fur  ma  main  ?  elle  s’agi  toit  St  le 
met  toit  en  mouvement ,  elle  s’eiifonqoit  fous, 
terre  comme  auroit  fait  un  Ver  entier. 

M.  Coulet  nie  formellement  que  les  an¬ 


neaux  ou  portions  du  Taenia  (j)  ,  après  qu’elles 


ont  été  féparées  clu  corps  , 
ainfî  que  "Vallisnieri  fa 


aillent  à  reculons, 
raconté  :  il  alTnre  au 


contraire  3  que  quelqii’obftacle  qu’on  oppofe  à 


leur  marche  ,  on  ne  les  voit  jamais  rétrograder  : 


NuUum  unquam  ,  dit-il  ,  retroin  ce  défit  em  ,  vel 
r  e  t  r  og  r  e  di  ente  m  conjpexi ,  qtialijcmique  fuerit  obex 
quem  in  progrejfiu  Juo  ojjmderunt  il  ajoute  % 
Erron  eji  non  minus  gravis  ?  quant  oculo  ipfo  dete n 
gendus  ,  tdlum  ejje  animale  quod  proprie  &  mi~- 


turâ  fud  retrorjum  incedat  j  ita  ut  non  pojjit  nifi 
contra  banc  naturam  antrorfum  propre  dû.  Quis 
mhn  non  vide-t  id [olummodo  tribnënduni  ejje  timori% 
quo  à  tmnhnis  objeùïis  ,  uti  Cane  ri  ,  vel  Scolopen - 
irui  terrejiria  ,  attaque-  ejtifmodi  percellmiiur ,  vet 
&â  editm  qimncunque  finem  ,  qualis’ .  ejje  pot  fil  jmu. 


ptm  viafis  comparatio  ?  ?Jjc.  Si  notre  Autetur 
(f)  Pag»  i7%  é  Jm  Tmti  çi.-fifin 
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eut, connu  Je  Fourmilion  ordinaire  ,  il  fe  feroit- 
peut-ètre  épargné  tout  ce  raifonnement  ,  qu’il 
poulie  beaucoup  plus  loin  que  la  chofe  ne 
paroit  le  demander  ;  mais  nous  verrons  ailleurs, 
qu’il  a  un  intérêt  particulier  à  ce  que  les.  pré¬ 
tendus  Cucurbitains  ne  reculent  point  :  je  pâlie 
au  fécond  argument  de  Vallisnieri. 


Surit  omnes  ifii  cmnuli  (  vel  potins  omnes  ijti  . 
Venues  )  mit  cet  illuitre  Obfervateur,  uno  modo 
fabricati , .  ...  In  finguloyum  utroqiie  iatere  fupe- 
rïori  aljurgunt  du£  minini £  promineutiœ  ,  cjus 
àigitis  jubtas  prejjæ  ,  cornicula  qucCpiam  ,  feu  un- 
cinos  ,  fpimïlafve  çontortas ,  rnicroj copii  ope  conj - 
picitas  promunt.  His  uncinis  tenaciter  uniimtur 
parti  infériorr  qntecedentis  annuii  feu  Venais  , 
qiiœ  fciiicet  al  iris  Venais  pars  pojtica  eji  ,  cui 
infcidpti  funt  fcrohiculi  quidam  ,  corniculis  % 
imcinifve  r-ecipiendis  àefrinatu  Et  plus  bas  dans. 
Fa  ré p on (e  à  Tison  :  Hctpim  jpinaruta  ,  ut 
fuperius  jam  monui  ,  lifus  eji  ,  non  qaiàem  ut 
aliment  uni  exjugaût  ,  fed  ut  ipjjts  ,  quafi  tôt  idem 
uncis ,  intejtino  Vernies  jir miter  ■  adhère] cer e  pojjinty 
ne  cum  fæcibus  foras  abripumtur .  Hune  uftim 
lib  enter  admitto  ,  cum  h  and  abjrmilem  jpmarum 
armatiiram  viderbn  ,  in-  c  api  te  Vernuum  qui  mira 
onium  ,  caprarim  ,  &c.  front em  &  nafmn  inve-, 
nïunpur ,  ut  jy  ut  br  évitais  e  quorum.  . .  P  si  mwm  % 

L  4. 
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quitus  lu  fpinœ ,  in  eunàem  finem  y  fmmlos  dr- 
cumdant  annulas.  .  .  .  Verum  ego  fpinis, .  .  .  Cu~ 
ùurbîtinorum  nofirormn  ....  ujum  alium  ajjigno  > 
h  as  nimirum  fpinas  ideo  fadas  fuiffe  obfervo 
ut ,  occafiône  data  ,  Fermes  nofîr.i  ,  earum  ope,  y 
fe  invicem ,  veluti  mordicus ,  appréhendant , 
ita^jiri&e  adunati  y  alii  aliis  catenatim  adhère] cant* 

i  • 

Ici  notre  illuftre  Auteur  nous  fournit  un 
exemple  remarquable  de  ce  que  peut  la  préven¬ 
tion  en  faveur  d’un  fy  lie  me  :  qui  ne  croiroit  à 
entendre  la  deicription  qu’il  fait  des  crochets, 
dont  f extrémité  antérieure  de  chaque  anneau 
eft  ,  lui  vaut  lui  ,  \  ourvue,  que  lien  n’eS  moins 
'douteux  que  leur  exiftencs  ?  Cependant  il  eft 
cet  ta;  n  que  Vâllisnieri  s’en  eft  lai  île  impofer , 
comme  bien  d’autres  ,  par  deux  ;e{peces  de 
petites  cornes  moufles  qui  paroiflent  ordinaire¬ 
ment  à  une  des  extrémités  des  anneaux  îorfqu’on 
vient  à  les.  défunir.j.  ces.  cornes,  font  de  flmples 
inégalités  produites  par  l’effort  qui  fe  fait  dans 
le  moment  de  la  réparation.  MM.  An  dry  & 
Coulet  font  très  bien  prouvé  ;  voici  ?  dit  le  pre¬ 
mier  3  ce  qui  fe  remarque  quand  on  ftp  are  les 
anneaux  les  uns  dés  autres  en  les  tirant  avec  les 
deux  doigts  ,  on  voit  dans  la  portion  ou  P  autre  ejl 
mtboitée ,  un  petit  enfoncement  au  milieu  ' de  Pextrér. 
mdé  qui  fervoit  diemhçitqre  $  cet  enfoncmievp 
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S?  on  le  reconnoH  en  L examinant ,  rfejl  qu'une 
fojfe  ,  que  la  portion  détachée  laide  'dans 
oit  oh  elle  tenait ,  à-peu-près  comme  la  tige 
Jd un  œillet ,  lorfquon  la  cajfie  dans  les  nœuds  ok 
elle  eji  emboîtée  ,  laijfie  noir  dans  ces  nœuds  une, 
petite  cavité  ,  qui  ejî  le  lieu  de  L emboîture  :  il 
arrive  au/ji  quelquefois..  . . .  que  cette  extrémité 
emboîtée  étant  dégagée  de  celle  qui  la  recevait , 
paroit  avoirr  comme  deux  cornes  vers  les  cotés  , 
ce  qui  vient  d'une  déchirure  qui  je  fait  prejque 
toujours  en  cette  occqjwn:  M.  Goulet  n’eft  pas 
ici  mains  exact  :  Vidit  clanjjiraus  Vallisn.ierus, 
dit- i!  ,  (f)  èminentias  ....  quæ  certijjime  nïhil  aiiud 
erant ,  prêter  partes  dilaceratas  ,  quæ  plures  inœ ^ 
qualït  aies  formatant.  Si  dut  tin  acciàit ,  ut  omnss. .  . 
ah  utroque  auterioris  partis  latere  fit  as  objérvave - 
rit ,  id  certo  cerîius  veniehat  ex  joui  dijfociatione 
extremitatàs  illius  partis  ,  a  parte  inter  illas  fita  , 
quas  fie  dur  dictas  ,  cgj  dijruptas  ,  prp  tenants 
habuit.  Supponendum  enim  eji; ,  partent  il  tins  extre - 
mit  ait  s  vers  mediam  ,  firmius  hærere  ,  quant  Lite - 
.  raies  pojjunt. .  . .  .  Vis  refijieutiæ  in  me  dits  certe 
longe  major ■  eji  $  proindeque  altius  denüjjiufive  , 
«jp'ime  ahrmnpi  pojfiunt  ,  quant  latérales  ,  quæ 
minus  refijlunt .  Enfin  ,  s’il  eft  néceilaire  que  je 
ioi^ne  mon  témoignage  à  celui  de  ces  Auteurs  , 
je  dirai  que  j  ai  obfervé  la  môme  choie  fur  les 
portions  de  Tænia  que  j’ai  examinées. 

(t)  Page  184. 


Mais  quand  on  accorderait  à  Valu  skie  ai 
que  les  inégalités  en  qucftion  font  de  véritables 
crochets  ,  en  feroit-il  beaucoup  plus  avancé?  je 
ne  le  crois  pas;  car  en  premier  lieu,  pour  que 
ces  parties  purient  etre  propres  aux  mages  qu  il 
leur  a  affïgnés  ,  il  faudrait  de  nécefiité  qu’elles., 
fuient  formées  d’une  matière  dure  &  analogue 
à  celle  des  crochets  des  Vers  dont  parle  l’Au¬ 
teur  ,  &  auxquels  il  les  compare  :  or  il  ifiy  a 
rien  ici  d’approchant  ;  les  prétendus  crochets 
du  Taenia  font  purement  charnus  ,  ils  ne  fau- 
roient  faire  3a  moindre  réfiftance-.  En  fécond 
lieu  ,  quand  ils  auraient  la  dureté  requife ,  les 
petites  toiles  que  Vallïsnieri  dit  deftinées  à 
les  recevoir,  feraient-elles  fort  néceilàires  ?  'N’au- 
r  oient-ils  pas.  aiTez  de  prife  par  eux -mêmes 
pour  pouvoir  fe  parler  de  ce  fecours  ?  Eu  trou 
fie  me  lieu  enfin  ,  comment  imaginer  que  ces. 
crochets  aillent  toujours  fe  loger  exactement 
dans  ces  alvéoles  ?  Venons,  au  troifi.enie  argu-v 
ment. 


In  ifiorum  Vermium  ,  ante  aliquot  bonis  mon 
tuorurn  ....  pluribns  ,  oculo  ....  confpiciebantiir 
fp  tendent  es  rumuli  çâuâidijjmDrum  vujbrum ,  toto 
ipfonm  .  . . .  corpufcido  ....  dij'perforum.  Ht  au-- 
tem  rumuli  è  quoda-m  franco  ....  qui  per  medium 
difcurrebiïp  Ver  mis  dôrjkm^  orïebantur.  ....  Aï 
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diligenter  infpexi  an  tnmcus  médius  mtr  a  pro - 
frios  limites  annidi .....  reipfâ  terminareinr  $  an 
veto  pergeret  ad  ultimas  ujquç  jibras  ejus  partis 
fuperioris  &  inférions  ....  ità  ut  contmui  omne s 
f  jent  canales  ijli  j  fed  eum  prias  terrninari  objer- 
vavi  ,  quam  illuc  ab  ulla  parte  accéder  et. 

Cette  preuve  anatomique  n’e-ft  point  auffî 
concluante  en  faveur  de  notre  Auteur ,  qu’elle 
lui  a  paru  i’étre.  Malpïghi  a  obfervé  la 
même  particularité  dans  le  Ver-à-foie.  Le  cœur 
de  cet  lu  ne  de  ,  ou  la  grande  artere  ,  lui  a  paru 
Le  partager  en  autant  de  parties  qu’il  y  a  d’an¬ 
neaux.  J’ai  encore  mieux  vu  ce  fait  fingVier 
dans  mes  Vers  aquatiques  qui  fe  multiplient 
par  la  fedion  (y).  En  conclurons  -  nous  néan¬ 
moins  que  ces  diverfes  efpeces  d’infectes  font 


formées  d’une  fuite  de  Vers  ?  Tout  au  plus  en 
pourroit-ôn  inférer  qu’il  s’y  trouve  autant  de 
cœurs  que  d’anneaux ,  <k  c’eft  ce  qu’a  fait  Mal¬ 
pighi.  Mais  M.  de  Reaum'ür  (ff)  ne  laide  pas 


même  la  liberté  cle  former  une  telle  cou 


a  1 . 


’e. 


Il  a  fait  injeder  ce  vifcere,  foit  dans  le  Ver-à- 
foie  ,  foit  dans  d’autres  Chenilles  9  &  il  l’a  trouvé 


(É)  Voyez  la  première  Qbfervation  de  la  fécondé  Partie  de 
l 'ouvrage  que  j'ai  publié  fur  les  hifecl?s« 

Cff)  Eltni.  pour  fervir  à  l'IIif .  des '  Inf.  T.  I  ?  page  1 6l 
de  l'Edit,  de  Paris. 
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dans  toute  fon  étendue  d'u-n  diamètre  égal ,  & 
l’injêéHon  a  paiTé  d’un  bout  à  l’autre.  Il  ne 
s’agiroit  donc  que  d’injecter  a  ni  b  le  Taenia  pour 
décider  la  que  {Ton  qui  nous  occupe-,  &  achever 

de  détruire  le  fyftème  de  Vallïsnier-i.  Heu- 

•/ 

rendement  le  célébré  M.  inslow  l’a  fait. 


comme  le  démontre  une  Lettre  que  ce  Savant 
Académicien  a  écrite  à  M.  An  DR  Y  (t),  &  dont 
voici  l’extrait.  Le  v  ai  fi  eau  de  communication  g  ne 
fai  'découvert  dans  le  foli taire  ....  confifie 
en  un  conduit  uniforme  très-délié  jfj  tr cm] parent , 
lequel ,  par  le  moyen  de  ma  loupe  ,  nia  paru  du 
diamètre  dhme  petite  foie  de  Cochon q  il  contenait 
une  liqueur  très- Caire ,  pareille  à  celle  que  fai  vue 
autrefois  dans  les  vaij  féaux  fanai  mis  des  Lima -, 
cous ,  dH  Limaces  ,  même  des  Vers  de  terre . 
fai  injecté-  dans  ce  vaij  eau  ....  mze  matière  très- 
coulante  .  ...  pouffant  cette  matière ,  /Ai 

vue  enfler  ce  meme  conduit  ou  vaij  eau  en  ligne 
droite  ,  /o/N  A  long  du  Ver  ,  précif émeut  entre 
les  deux  bords ,  fous  la  membrane  externe  ,  j'am 
;  é/re  arrêtée  par  les  nm-tds  ou  jointures ,  Jo7/£  ce 
Ver  par  oit  entrecoupé  ,  ego.  M.  And  R  Y  dit  là- 
de  (lu  s  :  répondront  à  ce  témoignage  de  Â/', 

"WlNSLOW  ceux  qui  veulent  que  le  Ver  Solitaire 
foit ,  7-/C7Z  un'  jeu l  Ver  ,  wmA  rue  chaîne  de  Vers  y 

Cf)  De  la- génération  des  Vers  dans  le  corps  de  ïkownte ,  T.  L 
Tr.oiiien  e  Edition  ,  Paris  i/x  >  ,  page  252. 
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<qûi  fe  tiennent  attachés  les  uns  aux  autres  ? 

i 

Effectivement ,  il  eft  difficile  de  rie  a  o  papier  de 

i  i. 

raiibm râble  à  une  expérience  il  décifive.  L’ Au¬ 
teur  de  la  diiiertation  fur  le  Tmia  fecunda 
Pldteri ,  entreprend  néanmoins' d’y  répondre  s 
mais  ce  qu’il  dit  a  ce  fujet,  n’eft  au  plus  qu’in-' 
géni.eùx  ;  il  imagine  que  le  canal  de  commune 
cation  dont  il  s’agit -9  eft  une  forte  de  lien  qui 
fert  à  mieux  unir  les  Cucurbitaios  en t deux ,  & 
qui  forme  ainli  du  Tæ nia  ,  comme  un  corps 
civil ,  dont  tous  les  membres  font  étroitement 
liés  par  certaines  ioix  (f)  :  mais  écoutons-le  parler 
lui- meme  :•  Argumenta  * pro  phmàlitate  Vermium 
facile  prépondérant  ,  ut  cuivis  atteuto  le  A  or  i 
fatebit .  Sed  miicum  excitât  dnhium  itle  canalis 
longitudinales  ad  jinem  ni  utroque  iatere  pofitus  > 
çfj  per  iotum  trattmn  T&nié  pergms  ,  qui  aliquo 
modo  pro  mhitat e  pugnare  forjan  viàebïtur.  Hoc 
autem  me  non  movet ,  fe d  potins  ad  banc  manu- - 
diicit  fententiam  r  tôt  a  nimïrurn  Tanin  unum  ejficit 
quaji  civile  corpus  aride  inter  fe  certis  legibus 
junchtm  :  comm&dius  df  tu  tins  vivant  Vernies  , 
quando  hoc  vinculum  intégrant  manet.  Alvulfum 
interno dium  non  potejî  irnpedïre  ,  quo  minus  quu - 
cunque  vi  médicament  or  uni  vel  per  alimn  cafum 
è  fua  fede  abripiatur  5  &  curn  excrementis  foras 
ejiczatur ,  Çfc, 


(t)  Page  17, 
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Je  ne  fais  fi  VallisNiéRï  auroit  elierclvl» 
comme  l’Auteur  que  je  viens  de  citer,  à  éluder 
la  force  de  l’argument  pris  du  vailTeau  de  com¬ 
munication  obferVé  dans  le  Tænia.  À  en  juger 
par  ce  qu’il  dit  là-défFus  s  touchant  M.  An  DR  Y  5 


on  pourrôit  croire  que  s’il,  ne  s’étoit  pas  d’a¬ 
bord  rendu,  du  moins  auroit-il  été  bien  ébranlé. 


ïf  reproche  à  celui-ci,  de  ce  qu’après  avoir  vu 
■qu’il  n’y  a  point  de  VailTeau  de  communication 
dans  le  Tænia  (j),  il  n’a  pas  compris  que  ce 
n’étoit  pas  un  feui  &  unique  Animai  :  Non 


hàbent ,  dit  notre  illuftre  Obfervateur ,  Vernies 
ifiïi  Cucurbitini ,  nec  habere  pofifiunt ,  qimndo  aàu~ 
nantit r  ,  âïi&um  ïtUum  internant  -,  qui  omnibus  y 
ûut  pliiribus  fit  c  omnium  s ,  quia  iicet  caienatim 
uniti  y  unum  Animal  noir  conjiituunt  -,  fied  plura* 
Talem  dudwri  ,  qui  à  capite  ad  caudam  pertln- 
gerêt ,  milium  viâit  ÏJonunus  An  DR  Y  ,  ut  ipjhnet 
fatetur  y  quod  ciirn  dnimâdverteret ,  eo  ipjo  inteU 
bigére  ,  mit  fiait em  fiufipican  debuit  ,  fiolnim  iïiüd 
fiuitm  non  unum  fuijfie  Animal.  Ren  veribns  ce 
raifonnement ,  &  appliquons-le  à  notre  Auteur  * 
e’eft  précifément  le  cas. 


Je  pourrois  en  demeurer  là  à  l’égard  de  Va-l* 


(f)  VallisnieêI  n’avoit  pu  voir  que  les  premières  édi¬ 
tions  du  Livre  de  M.  Andry  :  ce  n’eft  que  dans  la  derniere* 
dans  colle  de  1741  ,  dont  je  me  fuis  fervi ,  que  fe  trouve  lf* 
découverte  de  M.  Winslow* 
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HT  SH  1ER  I ,  puîfque  je  crois  avoir  déjà  fuffifam- 
ment  prouvé  la  fkulièté  de  fou  Kypo.tbefe  $  mais 
comme  li  ie  trouve  des  gens  chez  qui  l’auto¬ 
rité1  tient  fou  vent  lieu  de  raifon  ,  &  que  celle 
de  Vallisnieri  eft  d’un  très-grand  poids ,  je 
vais  tâcher  de  ne  leur  laiifer  aucun  refuge. 


Les  anneaux  du  Taenia-,  comme  ceux  de  la 
plupart  des  Vers,  vont  toujours  en  diminuant 
à  mefure  qu’ils  approchent  des  extrémités,  c’eft 

un  (ait  fondé  fur  Pobfëfvation  5  on  a  vu  des 

"  ,  / 

Taenia  dont  un  des  bouts  lé  terminoit  par  un 


fil  très-délié  ,  &  qui  dans  le  milieu  du  corps 
avoient  environ  demi-pouce  de  largeur  :  tel  eft 
le  Taenia  qui  eft  repréfenté  dans  la  fécondé 
Planche  de  cette  diiîertation  ,  tel  eft  celui  dont 
M.  Av  dry  a  donné  la  figure  dans  la  Préface  de 
don  livre  fur  les  Vers  ,  tels  font  pluGeurs  au¬ 
tres  qu’il  eft  inutile  d’indiquer.  Maintenant  je 
demande  aux  partifahs  de  Vallisnieri  com¬ 
ment  les  prétendus  Cucurbitaius  faveht  fe  ran¬ 
ger  avec  tant  d’ordre  &  de  fy  mmctrie ,  qu’ils 


forment  un  tout  continu  qui  augmente  ou 
diminue  de  dimenGon  par  degrés  ?  Convien¬ 
nent-ils  entr’eux  que  les  plus  petits  occuperont 
les  premiers  rangs  ,  ceux  qui  font  un  peu  plus 
grands  que  les  féconds ,  &  air. G  des  autres  fuc- 
«eilï vement  ?  M.  le  Clerc  qui  eft  un  de  ceux 
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oui  ont  erribraffé  avec  le  plus  de  cbaîeUr  la 
parti  de  Vallïsnieri  ,  ne  iafcisfkit  nullement  à 
cette  difficulté  j  il  fe  contente  de  dire  que  pair 
cet  arrangement  des  Cucurbitains  -,  la  chaîne  ,  ou 

ut) 

le  tout  qu’ils  conipofent ,  acquiert  plus  de  force 
qu’il  n’en  adroit  autrement  :  Hac  rations  .... 
vis  agminis  wulto  efi  fortior  quant  fi  fiarvuïi 
cun&i  uno  in  loco  fioli  inter  fie  conjuritii ,  ipfium 


vel  âneerent  vel  clauâerent.  Peut-être  y  auroit-ii 
moyen  de  réfoudre  la  difficulté  en  que  fia  on  ,  _Sc 
Vallïsnieri  lui -même  lemble  la  prévenir, 
lorfqu’il  dit  :  Adunati  quidem  durit  fiant  Vernies 
nojiri ,  formant  quandam  iongijjhni  Vermis ,  cdpïte 
amdâque  douât ï ,  repraf entant  j  quia  rnmirunl 
gradatim  majores  minoribus  ,  • minores  grandies - 
ribus  agglutinantur  ,  fiecundum  undnorum  'fifi 


ficrobicuiorum  ,  quorum  ope  junguntur  ,  profor - 
tionem  ad  fie  invécem.  Mais  ici  en  voulant  éviter 
Charibde  ,  on  tombe  dans  Sçylla  :  qu'on  fe  re¬ 
préfente  ,  fi  Ton  peut  ,  les  obftaeies  que  les 
prétendus  Cucurbitains  auroient  à  iurmonter 
pour  fe  joindre  de  la  maniéré  que  l’indiqué 
Vallïsnieri  :  que  d’années  ne  leur  fa-u droit- il 
pas  pour  former  a'infi  un  Taenia  de  pîufîeurs 
aunes  ?  Cependant  des  Auteurs  dignes  de  foi , 
Vallïsnieri  lui-mème  nous  affûtent  que  cet 
Infecle  exifte  déjà  dans  le  fœtus.  Allons  plus 
loin  ,  fuppofons  un  Taenia ,  pour  ainfi  dire ,  dé- 
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*cdfnpofé  en  autant  de  pièces  qu’il  a  d’anneaux  5 
■mêlons  toutes  ces  pièces  enfemble  :  comment , 
Je  vous  prie,  parviendront-elles  à  fe  réunir,  & 
à  former  un  Tænia  tel  que  le  premier  ?  Pour 
cela  il  faudroit  qu'une  main  bien  habile  con- 
■courût  à  cette  récompofition  s  car  pour  le  dire 
en  un  mot ,  c’eft  prefque  vouloir  que  des  carac¬ 
tères  d’imprimerie  Jettes  au  ha  fard  ,  ou  mus 
pendant  un  certain  temps  ,  formulent  une  épi- 
gramme  ou  un  fonnet  î  mais,  dira  -t-  on,  c’eft 
outrer  les  chofes  que  de  les  prendre  fous  ce 
point  de  vue  :  examinons  fi  -ce  reproche  eft 
fondé. 

Quelle  fin  notre  Auteur  affignè-t-il  à  cette 
union  des  Cuciirbitains  entr’eux  ?  Il  conjecture 
qu’ils  fe  difpofent  ainfi  pour  fe  dérober  plus 
facilement  à  ce  qui  leur  pourroit  nuire.  Il  les 
compare  aux  Rats,  qui,  fuivant  ElieR  ,  s’ac¬ 
crochent  les  uns  aux  autres  îorfqu’ils  veulent 
pafler  un  fleuve  à  la  liage.  Il  les  compare  en¬ 
core  au k  Abeilles  prêtes  à  eflaimer  ,  &  qu’on 
fait  compofer  alors  des  grouppes  ou  des  malles 
de  forme  irrégulière  fufpendues  aux  gâteaux. 
Oiàdni  itaque  Cucurhitïni  noftri ,  demande  là- 
deiius  VallîsnierI  ,  noxios  juccos  ,  intejunis 
mojïris  huphientes  evitaturi ,  fugam  médit  entur  « 
unaque  omnes  firi&ijjime  jungantur ,  cum  ut  à 
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venenato -  ’hmnore  imiverfi  facilius  fibi ,  eu  rt t~ 
tione  caveant ,  tutius  proficifci  que  ont  ? 

Vallisnieri  veut  donc  que  les  prétendus  Ou- 
ourbitains  fe  joignent  les  uns  aux  autres  ,  & 
forment  le  Tænia  avec  autant  de  facilité  &  de 
promptitude,  que  les  Abeilles  fe  difpofent  tantôt 
en  maniéré  de  chaînes  ,  tantôt  en  maniéré  de 
grappes  ,  ou  d’autres  façons  :  Noxios  fnccos  vit  a 
turi ,  funim  meditantur  ,  unaque  omnes  flriBif 
finie  jmigmittir.  Mais  qu’il  y  a  loin  de  cet  arran¬ 
gement  des  Abeilles  à  celui  des  pièces  qui  en¬ 
trent  dans  la  compofition  du  Tænia.!  Les 
Abeilles  s’accrochent  les  unes  aux  autres  par 
leurs  pieds.  Chaque  pied  eft  garni  de  deux 
paires  de  crochets  écailleux  dont  la  pointe  eft 
très-fine.  Les  anneaux  du  Tænia  font  aflembléS 
par  le  moyen  d’une  membrane  qui  a  du  ref- 
fort  ÿ  cette  membrane  forme  autour  de  chaque 
articulation  comme  une  efpece  de  rebord  ou 
de  nœud  ,  analogue  à  ceux  d'un  rofeau  :  aifem- 
bîage  qui  a  tant  de  force  qu’il  eft  quelquefois 
plus  aifé  de  rompre  le  Tænia  dans  1©  milieu 
d’un  anneau  que  dans  l’articulation  même  ,  ainfî 
que  Vallisnieri  &  Goulet  l’ont  remarqué. 
Quel  rapport ,  je  vous  prie ,  entre  ces  deux 
genres  d’union  ?  Et  comment  admettre  que  la 
derniere  s’opère  au ii  facilement  &  aufti  promp¬ 
tement  que  notre  Auteur  le  laiife  entendre ,  & 
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qiie  le  demande  la  fin  qu’il  lui  affigne  9  Accbr- 
■dons-lui  &  fes  crochets  &  Tes  alvéoles  :  don¬ 
nons  aux  uns  &  aux  autres  la  forme  la  plttè 
avantage üfe  ;  il  eft  aile  de  voir  que  les  difficul¬ 
tés  ne  Ibnt  pas  levées,  C’eft  dans  les  inteftins 
que  le  doit  faire  cette  jonction ,  les  inteftins 
dont  5  comme  on  fait  ,  un  long  tuyau  con¬ 
tinu  ,  qui  forme  une  infinité  de  plis  &  de 
replis.  Dans  ces  cavités  tortueufes  eft-il  bien 
facile  aux  prétendus  Cucürbitains  de  s’unir  en 
un  corps  ?  De  plus  ,  les  inteftins  font  doués 
d’un  mouvement  qu’on  nomme  vermiculaire  ou 
périjtahique  ,  dont  ils  font  farl's  cefle  agités.  Us 
participent  encore  à  ceux  de  toute  la  machine  ; 
ces  divers  mouvemens  n’apportent- ils  aucun 
obftacle  à  la  formation  du  Tænia  ?  Enfin  ,  les 
Cucürbitains  eux-mènies  font  prefqüe  toujours 
en  aétioii  ;  leurs  mouvemens  fe  diversifient 
d’une  infinité  de  maniérés  ;  eos  diverjiijlrnis 
motibits  agitàtùs  vïdi ,  dit  notre  fa  vaut  Natu¬ 
rel  ifte.  Les  uns  fe  portent  d’un  côté ,  les  autres 
d’un  autre.  Quoquo  verfum  incedebant.  Les  uns 
vont  en  avant ,  les  autres  à  reculons  ,  vehiti 
caudâ  in  caput  mutât  à  ,  retrogrediebmitur.  Au 
refte ,  cette  objection  tire,  comme  l’on  voit,  fa 
principale  force,  du  heu  ou  vit  le  Taenia*  car 
il  l’on  fuppofoit  des  portions  de  ce  Ver  dans 
un  lieu  où  elles  puflent  demeurer  rade  râblées 
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les  unes  auprès  des  autres  pendant  un  certain 
temps  ,  il  ne  feroit  pas  impoüible  qu’elles  par- 
vinrent  à  s’unir  par  une  efpece  de  greffe  ana¬ 
logue  à  celle  qui  unit  plufieurs  portions  du 
Polype.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  pût  tenter 
ce  genre  d’expérience  fur  notre  Taenia ,  mais  la 
cliofe  me  paroit  bien  difficile* 

A  toutes  les  objections  que  je  viens  de  pro¬ 
poser  contre  le  fyftême  de  Valljsnieri  ,  j’en 
joindrai  une  autre  qui  ne  le  cede  en  force  à 
aucune  des  précédentes  3  je  veux  parler  de  celle 
que  nous  fournit  la  découverte  de  la  tète  du 
Tsenia  à  anneaux  courts.  En  effet ,  dès  que  le 
premier  anneau  d’une  des  extrémités  a  des  par¬ 
ties  qu’on  ne  trouve  pas  aux  autres  anneaux , 
&  que  ces  parties  font  faites  comme  celles  qui 
font  deftinées  à  fucer ,  il  eft  bien  évident  que 
cette  longue  chaîne  n’eft  pas  compofée  d'une 
fuite  d’anneaux  femblables  \  &  dès  que  le  pre¬ 
mier  anneau  de  la  chaîne  a  feul  les  parties  pro¬ 
pres  à  fucer,  il  n’eft  pas  moins  évident  que  cet 
anneau  eft  chargé  de  nourrir  tous  les  autres  5 
&  qu’il  eft  la  tete.  (1) 

(1)  M.  de  ReA'UMUB  ,  à  qui  j’ai  communiqué  cette  Difier- 
tation  avant  que  de  la  rendre  publique,  a  jugé  l’argument 
tiré  de  la  tête  du  Tænia  un  des  plus  forts  quYn  puifle  allé¬ 
guer  contre  l’opinion  de  Vallisnierî,  qui  lui  a  paru  d’ail¬ 
leurs  folidement  combattue  pur  tous  les  autres  raifomiemeiïs 
que  j’ai  rapportée 
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>es  partîhurs  de  Vallisnie  :  i  ,  nour  tâcher 
d’éluder  la  torce  de  ce  rarf-  ment .  accède- 
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découvert  une  tète  ,  eft  bien  un  feu!  8:  unique 
Animai  ,  ma1  s  ils  nieront  qu'il  en  ibit  de  même 
du  Tæ  lia  à  anneaux  longs ou  de  celui  qu’a 
O  b  fe  U  V  é  V  A  L  L I S  N I ERI. 


Cette  réponfe  peut  p  a  fier  pour  le  dernier 
retranchement  -de  la  chicane ,  elle  fuppofe  du 
moins  un  fait  bien  étrange  ;  ci  eft  qu’il  y  ait 
dans,  la  nature  un  Genre  de  Ver,  qui  a  fous 
lui  deux  Efpeces ,  dont  l’une  eft  formée  comme 
à  l’ordinaire,  d'une  fuite  d’anneaux,  ec  dont 
l’autre  eft  formée  d’une  fuite  de  Vers  entés  les 
uns  au  bout  des  autres.  Je  conviens  que  la 
fingu’anté  de  cette  idée  n’eft  pas  une  ràifon 
fuffi  faute  pour  la  faire  rejetter  :  il  eft  des  laits 
bien  prouvés  qui  ne  fout  pas  moins  extraordi¬ 
naires  que  celui  qu’on  avance  ici  ;  mais,  ce  Tænia 
de  Vallisnieri  ,  qu’on  oppofe  à  celui  que  j'ai 
obfervé  ,  montre  auifi  une  tète ,  &  même  allez 
femblabie  à  celle  du  Tænia  à  anneaux  courts , 
c’eft  du  moins  ce  qu’il,  eft  permis  de  conclure 
de  l’obfervation  de  M.  An  dry  que  jai  rap¬ 
portée  a  la  fin  de  la  fécondé  partie  de  cette 
didertation.  Il  eft  vrai  que  cette  obférvation 
n’elt  pas  auffi  bien  çonftatée  qu’il  ferait  à  de- 
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firer  ,  mais  elle  ne  lailTe  pas  de  mériter  beaucoup 
d’attention  ,  principalement  par  fa  conformité 
avec  celle  du  même  genre  que  j’ai  eu  le  bonheur 
de  faire  fur  le  Taenia  de  la  fécondé  efpece. 

(f|)  Je  terminerai  cette  difcuiîion ,  déjà  trop, 
longue ,  par  un  paifage  a  (fez  remarquable  d’une 
Lettre  que  M.  de  Rea.um.ur  m’écrivit  le  17 
TAout  1747. 

cc  L’oe.SERVATION  de-  la  tète  du  Taenia  ne- 
faille  aucun  lieu  à  la  chicane.  La  feule  qui 
pourroit  être  faite  ,  le  pourro.it  être  par  ceux  ^ 
M  (&  autant  que  je  puis  nfea  fou venir ,  Va l- 
35  LlSNIERî  eft  dans  ce  nombre  ,  )  -qui  co n vieil- 
35  lient  qu’il  y  a  de  véritable  Vers  plats  dans  le 
corps  humain ,  dans  les  Poifîbns  comme  dans 
33  les  Tanches  ,  &  d’une  grande-  longueur  ,  & 
55  que  la  fuite  des  anneaux  appartient  au  même 
35  Infecte  s  mais  ces  mêmes  Auteurs  veulent 
p  qu’il  y  ait  auili  des.  aifemblages  de  Vers  qui 
p-,  imitent  un  feul  Ver  y  iis  nieront  peut  être  ^ 
que  celui  à  qui  vous  avez  vu  une  tète  foit 
,33  de  ces.  derniers.  Il  n  eft  pas  à  défirer  que  les 
jj.,  Taenia  foient  plus,  communs  clans,  les  Horru 
me$  qu’ils,  ne  le  font  ;  le  contraire  eft  à 
a,  foidiaiter  ,  &  il  le  feroifc  que  tous  ceux  dont-ils* 
faokixt  délivrés.  tiulsut.  ternis  à.  des  Qbfex^ 
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y>  -vatcurs  tels  que  vous.  Il  me  fernble  qu’oit 
^  ne  peut  guère  nier  que  les  Vers  Cucurbi- 
„  tains  ne  s’attachent  quelquefois,  les  uns  aux 
3?  antres  3  je  crois  avoir  lu  fur  cela  des  Obfer» 
varions  que  je  ir'o (crois  croire  faillies  3  mais 
pour  les  croire  vraies  je  voudrois  les  tenir 
33  de  vous.  Vous  ne  vous  feriez  pas  contenté  de 
33  conftater  le  fait  ,  vous  auriez  examiné  corn- 
33  nient  ces  Vers  s’unifient  &  (1  c’eft  avec  une 
33  régularité  ,  qui  puilfe  donner  les  apparences. 
,3  d’un  Ver  compofé  de  plulieurs  anneaux ,  s’il 
2J  n’y  a  pas  des  irrégularités  qui  décrient  lu 
33  jondion  faite ,  pour  ainfi  dire ,  par  art.  3> 


T’igkore  quelles  étoient  ces,  obfervations 

•J  i  i 

que  M*  de  Reaumur  n'ofoit  croire  faujjes  :  j’a- 
vois  ,  fans  doute  ,  négligé  de  le  lui  demander, 
car  je  ne  trouve  rien  de  plus  fur  ce  lujet  dans 
le  recueil  de  fes  lettres  :  mais  û  l’on  fuppole 
que  ces  obfervations  ont  été  bien  faites  ,  il  en 
réfulteroit  1  que  les,  anneaux  du  Taenia  de  Pef- 
pece  dont  il  s’agit  ,  ont  une  certaine  tendance 
à  fe  réunir  les  uns  aux  autres,  quand  ils  ont 
été  fé parés  ,  &  qu’ils  confervent  encore  tout 
leur  mouvement.  Je  répéterai  ici  neanmoins  > 
que  pour  que  j’admiffe  une  iembîable  greffe 
entre  les  anneaux  ,  il  m’en  faudroit  les  preuves 
les  plus,  rigoureuies.  Je  crois  avoir  allez  faff 
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fentir  Pextrème  improbabilité  d’une  parafe 


greffe. 

O 


Apres  avoir  réfuté  îe  fyfteme  de  Valus-. 
KIERI  ,  je-  deyrois.  palier  maintenant  à  l’exa¬ 
men  du  livre  de  M.  Coulet  :  l’approbation, 
dont  M.  Boerhaave  l’a  honoré  ,  l’exigeroit. 
Mais  cet  examen  me  mènerait  trop  loin ,  &  je 
penfe  que  les  rations  fur  le  (que!.!  es  j’ai  tâché 
d’établir  P  unité -  du  Tænia,  fuffiient  pour  détruire 
Phypothefe  de  M.  Coulet  ,  qui  ne  me  parois- 
pas  appuyée  fur  de  meilleurs  fondement  que 
eellr  de  Vallisn.ierx  ,  à  laquelle  elle  fe  rap¬ 
porte  pour  le  fond, 

(feu  EST!  O.  N  V. 

Le  Tmti a  repou jje-t-il  après  avoir  été  rompu  ? 

< 

Les  Auteurs  qui  ,  comme  M.  Andry  ,  ont 
écrit  que  le  Tænia  repoulfe  après  avoir  été 
rompu  i  ont  avancé  une  proportion  qui  a  dû 
paroitre  peu  vraifemblable  lorfqu’on  ne  con- 
noilfoit  point  encore  les  Polypes  &  les  autres, 
Infectes  qu’on  multiplie  par  la  le  dion ,  aujour¬ 
d'hui  cette  propofitiun  n’a  rien  d’extraordinaire  > 
en  effet  fi  la  propriété  de  fe  reproduire  après, 
avoir  été  partagés  ,  a  été  accordée  aux  Polypes  * 
;  à  plufieurs.  autres  efbeces,  de  Vers,  parce  qu,$ 
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leur  genre  de  vie  les  expofoit  à  perdre  fou  vent 
une  partie  de  leur  corps  ,  le  Tænia  ne  doit 
pas  avoir  ete  privé  d’une  femblable  redburce  3 
puirqu’il  îfeft  pas  moins  expofé  que  ces  Infe&es 
à  ces  fortes  d’accidens  s  des  mouvemens  un 
peip  viol  en  s  dans  les  inteftirs ,  Pimpreffion  de 
certaines  matières  dont  ils  for  ; 

remplis ,  Faction  des  remedes  ,  &c.  occaii  orient? 
fou  vent  à  ce  Ver  des  pertes  co  nf  d  érables, 

ÏL  faut  néanmoins  convenir  que  nous  rfa» 
Vous  point  encore  de  preuves  directes  de  cette 
reproduction  du  Tænia  ,  &  fou  doit  reprocher 
avec  raifon  à  M.  An  DR  Y  d’en  avoir  affirmé  la 
réalité  avant  que  de  s’en  être  convaincu  par 
des  expériences ,  déçoives  (i).  Voici  fes  termes  : 

Le  Tænia  ou  Ver  folitaire  ,  fe  rompt  aifé- 
33  ment  en  Portant  du  corps  ,  &  fi  après  s’ètre 
33  rompu  ,  l’extrémité  à  laquelle  tient  la  tète  , 
33  vient  à  rentrer,  cette  extrémité  rompue  croit 
33  &  repouffe  cornme  ane  Plante  :  c’eft  pourquoi 
33  l’on  voit  des  malades  rendre  des  portions  de 
33  ce  VTer  pendant  pluiieurs  années  ,  juiqu’à  ce 

(i)  La  précipitation  que  je  reproche  ici  à  M.  A  N  DRY , 
eft  une  faute  que  j’ai  commife  moi-même  dans  mon  Echelle 
des  Etres  Naturels ,  en  y  plaçant  le  Tænia  entre  les  Polypes 
v  les  Galle- In i’eétes,  Traité  d' InfeÜologie  ,  à  La  fin  de  la 
préface. 
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35  que  la  tête  Toit  l'ortie  ,  &  en  rendre  d'une 
33  longueur  ü  extraordinaire  ,  qu’il  n’eft  pas.  vrai- 
93  femblable  qu’elles  puiflent  tenir  toutes  en-. 
3.5  fembîe  dans  les  inteftins  >  quand  le  Ver  eft 
55  iotti  ^  l’endroit  où  il  a  réponde  fe  reconnoît 
33  à  un  petit  allongement  coudé,  ou  à  une  efpece 
33  de  cicatrice  qui  imite  allez  bien  ce  qu’on. 
33  remarque  quelquefois  aux  arb rideaux  dans, 
33.  les  endroits  où  ils  ont  réponde  après  avoir 
33  été  taillés.  53 

Je  ferai  quelques  remarques  fur  ce  padage 
de  M.  Andry. 

Les.  noeuds  qu’on  obferve  fur  quelques.  Tænia  =>, 
forment  à  la  vérité  une  préemption  en  faveur 
de  la  reproduction  de  ce  Ver,  à  la  maniéré  qui 
eft  propre  aux  Polypes  &  aux  autres  Infectes* 
qui  reviennent  de  bouture  ,  mais  il  refte  tou-, 
jours  à  démontrer  que  ces  nœuds  ,  ainfi  que, 
les,  autres  inégalités  qui  leur  font  analogues  (i) 
n’ont  point  d’autre  caufe  que  celle  que  M.  An-, 
dry  leur  a  affigiié.e.. 

Ce  n’eft  pas  un  argument,  bien  concluant* 
que  celui  que  notre  Auteur  tire  des  portions 

CO  j’en  ai  indiqué  quelques  exemples  dans  la  fécondé  partie, 
tie  Cette  DiiRrtatïoic. 
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du*  Tænia  que  rendent  de  temps  en  temps  ceux 
qui  font  attaqués  de  ce.  Ver  *  cet  înfeéle  eft  II 
mince,  &  la  capacité-  des  inteftms  eft  il  coin 
fidérable  ,  qu'on  n’a  pas  de  peine  à  concevoir, 
comment  vingt  à  trente  aunes  d’un  tel  Ver  peu¬ 
vent  s’y  loger  à  la  lois  ,  comme  l’expérience, 
nous  -rapprend.  D’ailleurs  *  il  n’eft  pas  fur  que,, 
toutes,  ces  portions  dont  parle  M.  And  il  Y  enflent: 
appartenu,  au  meme  Tænia. 

Il  n’eft  pas  certain  non  plus  qu’une  portion 
de* Taenia  ,  quoique  dépourvue  de  tète  ,  ne  puifle, 
pas  devenir  un  Ver  complet.  L’analogie  qu’on 
voudroit  établir  entre  le  Tænia  &  les  Vers  ians 
ïambes  ,  qui  fe  multiplient  par  la  ieclion  ,  eft. 
très,- contraire  à  cette  idée  *  mais  M.  An  dry. 
avoit  publié  fou  livre  long-temps  avant  la  dé¬ 
couverte  de  ces  Efpeces  d'infectes. 

A  la  fuite  du  paflage  que  je  viens  de  citer 
M.  An  DRY  propofe  une  expérience  ingénieufe 
pour  s’aflurer  il  le  Tænia  repoufle  après  avoir 
été  rompu. 

C£  Ce  feroit  de  traverfer  d’un  fin  cordon  de- 
„  foie  mêlé  de  cheveux  pour  reflfter  à  la  cor- 
^  ruption  ,  le  premier  morceau  de  Ver  qui  fe.. 
-.3  préfeiiteroit ,  &  de  le.  traverfer  par  le  moyen 
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d’une  aiguille  ,  le  plus  haut  qu’il  fe  pourroit 
lorfque  le  Taenia  ,  au  lieu  de  continuer  à 
fortir  commencerait  à  rentrer  ,  puis  de  faire 
au  cordon  un  nœud  en  forme  de  gance-  un 
peu  large  ,  &  fans  attendre  que  le  Ver  fe 
rompe  ;  de  le  c aller  trois  doigts  au-deffons 
du  cordon  ,  enforte  que  la  portion  traverfée 
par  le  fil  puiiTe  rentrer  dans  le  corps  du  ma 
lade  avec  le  cordon  >  donner  un  mois  après 
au  malade  ,  quelque  chofe  de  propre  contre 
ce  Ver  ,  &  lorfque  fînfedte  fortiroit  ,  exa¬ 
miner  s’il  fort  avec  la  portion  percée  -  du 
cordon  ,  &  en  cas  que  cela  lut ,  bien  con- 
fidérer  fi  après  ce  fil  le  Ver  auroit  plus  de 
longueur  qu’il  n’en  a  voit  à  ce  bout-là ,  iori- 
qu’a  près  avoir  été  calîé ,  on  l’a  laiffé  ren¬ 
trer  3  &  c. 


\ 


Cette  expérience  décider  oit  la  queftion  x 
mais  je  préférerois  d’y  employer  un  fil  d’or  très- 
délié  ,  au  lieu  de  celui  dont  M.  Andry  voudrait 
qu’on  fit  ufage ,  il  feroit ,  ce  me  femble ,  plus 
propre  à  réfifter  aux  divers  accidens  qui  pour- 
roient  altérer  le  dernier.  Quoiqu’il  en  foie  ,  on 
pourroit  encore  elfayer  d’introduire  dans  les 
inteflins  d’un  chien  ,  des  portions  de  Taenia , 
coupées  fuivant  différentes  dire&ions,  :  je  me 
fer  virais  pour  cet  effet  d’un  tuyau  de  bois  re- 
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couvert  d  uti  cuir  huilé  ,  que  j’intro  dubois  dans 
le  re&um  de  l’Animal  ,  &  par  lequel  je  ferois 
glüîer  dans  ce  boyau  les  portions  de  Tænia 
que  j’aurois  préparées. 

Une  autre  expérience  à  tenter ,  feroit  de  par¬ 
tager  longitudinalement  le  bout  d’un  Tænia 
qui  fe  montrerait  hors  du  corps  ,  comme  dans 
l’expérience  de  M.  Andry  ,  &  de  l’y  laiiiér 
enfui  te  rentrer.  On  s’aflureroit  par-là  s’il  en  ett 
du  Tænia  comme  du  Polype. 

au  EST!  O  N  V  I. 

Le  Tænia  ejl-il  toujours  feul  de  fou  Efpece  dam 

le  meme  fujet  ? 

On  a  donné  le,  nom  de  Solitaire  au  Tænia ,  parce 
qu’on  a  cru  qu’il  étoit  conftamment  feul  de  fon 
efpece  dans  le  même  fujet.  M.  Herrenscwands 
m’a  mis  en  état  d’alfirmer  le  contraire  ,  en  me 
faifant  voir  deux  Tænia,  longs  chacun  de  plu¬ 
sieurs  aunes  ,  fortis  à  la  fois  de  la  meme  perforine. 
Us  étoient  à  anneaux  courts  s  &  leur  partie  an¬ 
térieure  fe  terminoit  commevà  l’ordinaire  ,  par 
un  fil  délié  cette  derniere  particularité  prouve 
incontelfablement  la  réalité  de  ces  deux  Tænia , 
mais  étoient-ils  fortis  de  deux  œufs,  ou  prove- 
noient-ils  de  la  divilion  d’un  même  Tænia?  c’eft 
ce  qu’on  ne  fauroit  décider. 


) 
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AVERTISSE  M  E  N  T. 

ttt]  Co  MME  je  manquois  de  Deflinateùf 
tandis  que  j'obiervois  le  Tænia,  j’avois  été  ré¬ 
duit  à  deiliner  moi-mèrae  ce  que  je  décou  vrois  \ 
quoique  je  Ternie  jamais  eu  de  maître  de  def- 
fin.  je  n’aurois  pas  ofé  néanmoins  hafiarder  de 
publier  mes  deiîiiis  ,  (I  M.  de  Reaumur  ,  à  qui 
je  les  avois  envoyés  ,  ne  les  avoir  trouvés 
exads  ,  &  bien  plus  finis  qu’ils  ne  me  le  pa- 
roifibient  à  moi -même.  Les  traits  par  lefquels 
j’avois  eilayé  de  rendre  quelques  parties  du 
Tænia ,  étoient  extrêmement  fins  :  le  Graveur 
de  l’Académie  ne  les  avoir  pas  apperqus  dit 
tindement  :  il  en  a  rétülté  des  imperfedions 
dans  la  gravure ,  qui  ivétoient  pas  ,  au  moins 
au  meme  degré  ,  dans  te  deffin  original.  Je  les 
ferai  remarquer  en  expliquant  les  Figures,  (i) 

(i)  Ces  défauts  ont  été  corrigés  dans  les  Planches  de  cette 
nouvelle  Edition  j  &  on  n’en  parle  ici  que  pour  les  perfonne# 
%ui  gofîedent  les  Mémoires  de  l'Académie. 
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FLANCHE  PREMIERE . 

La  Figure  x  repréfente  au  naturel  le  bout 
anterieur  d’un  Taenia  à  anneaux  courts .  a?  petit 
renflement  par  lequel  ce  bout  fe  terminent ,  & 
qui  fembloit  devoir  être  la  tête  du  Ver.  On 
remarquera  que  les  articulations  font  ici  fort 
ferrées  ,  ou  ce  qui  revient  au  meme  ,  que  les 
anneaux  y  font  courts  ,  &  ne  parodient  que 
comme  des  traits  tranfverfaux  fort  déliés. 

La  Figure  2  repré  fente  le  bout  antérieur  de 
la  Figure  précédente  groffi  au  microfcope.  A , 
le  renflement  ou  fefpece  de  tête.  Le  deflus  & 
le  deifous  de  cette  forte  de  tète  font  un  peu 
relevés  ;  mais  le  delfus  Teft  plus  que  le  deifous. 
Cette  maniéré  de  tête  paraît  un  peu  rabougrie  $ 
elle  avoir  apparemment  un  peu  fouffert  dans 
la  liqueur  où  le  Ver  avoir  demeuré  plongé,  nt, 
f  ,  deux  petites  pointes  moufles  ,  qui  ont  bien 
l’air  de  deux  levres  ,  &  qui  fendaient  fe  recou¬ 
vrir  l’une  l’autre,  e  ,  courte  épine  droite  & 
obtufe ,  qui  forme  un  angle  aigu  avec  le  corps 
du  Ver  ,  &  que  le  Graveur  a  exprimée  un  peu 
confufément.  g  ,g,  deux  autres  efpeccs  d’épines 
placées  au-delfus  de  celle  dont  je  viens  de 
parler  ,  &  moins  apparentes.  Au  refte  ,  le  mot 
d'épine  ne  doit  pas  s’entendre  ici  d’une  pointe 
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dure  :  tout  eft  membraneux  dans  le  Tænia  :  i! 
eft  au  nombre  des  Infectes  entièrement  mois 
ou  charnus.  Ces  très-petits  appendices  en  ma-» 
niere  d'épines  ,  ctoient  vraifemblablement  de 
même  nature  que  certains  filamens  dont  je  par-» 
ler-ai  bientôt. 

La  Figure  3  montre  au  naturel  le  bout 
poftérieur  d'un  Tænia.  c ,  c ,  efpeces  de  cornes 
moelles  par  lefquelles  ce  bout  fe  terrnmoit  : 
Tune  eft  beaucoup  plus  longue  que  l’autre:  elle 
paroit  formée  de  deux  articulations.  C’eft  qif  elles 
n’etoient  pas  de  véritables  cornes  :  elles  n’é- 
toient  proprement  que  les  reftes  de  deux  an- 
neaux  déchirés  par  quelque  accident  à  moi  in¬ 
connu  :  011  peut  s’en  aifurer  par  ki  fîmple  inf- 
peétion  de  la  Figure  :  on  y  voit  que  les  deux 
articulations  de  la  prétendue  corne ,  ne  font 
réellement  que  les  reftes  de  deux  anneaux  qui 
avoient  été  détruits  en  grande  partie.  Ç’avoit 
été  de  ièmblables  appendices ,  en  maniéré  de 
cornes  ,  qui  en  avoient  impofé  à  divers  Au¬ 
teurs  qui  n’étoient  pas  Obfervateurs  de  pro^ 
felîion.  Ils  avoient  pris  ainïî  la  queue  du  Ver 
pour  fa  tète.  / ,  l  b  fillon  longitudinal  &  allez 
apparent ,  qui  occupe  le  milieu  du  corps.  On 
apperqoit  lur  le  Tænia  bien  d’autres  filions  ,  les 
uns  longitudinaux  ,  les  autres  tranfverfaux  1 

mais 
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mais  qui  font  moins  appareils  que  celui-ci.  t  ^ 
trous  oblongs  qui  traverfent  répaiifeur  du  Ver-, 
'■&c  qui  font  purement  accidentels.  Ou  voit  de 
ces  trous  ailleurs  que  dans  la  partie  polie- 
•fi  eu  te  j  Sc  il  en  elt  de  différentes  figures  &  de 
diffère ntes  grandeurs. 


La  Figure  4  reprcfente  au  naturel  une  por¬ 
tion  coniidénfble  du  bout  antérieur  d’un  Tænia. 
Cette  Figure  eft  principalement  deftinée  à  mon¬ 
trer  comment  les  anneaux  diminuent  graduel¬ 
lement  de  longueur  à  me! tire  qu’ils /approchent 
de  ia  tete  ou  de  f  extrémité  antérieure,  a ,  r en-* 

y 

fie  ment  de  forme  eliyofoïde  ,  qui  par  oit  mani- 
tellement  être  analogue  a  celui  de  .fa  Figure  1. 

Là  voit  encore  dans  cette  Figure  4 ,  que  la 
largeur  des  anneaux  pré  fente  de  grandes  varié- 
tés  en  divers  endroits.  De  pareilles  irrégularités 
.font  fort  communes  .dans  de  Tænia. 


La  Figure  5 .  repréfente  groifi  à  la  loupe  ,  le 
bout  antérieur  du  Tænia  de  la  Figure  précé¬ 
dente.  a  ,  le  rendement  ou  la  place  de  la  tete. 
r,  le  rendement  vu  de  côté.  J  j  // ,  petits  fiia- 
rnens  ad  hère  os  au  corps  du  Ver ,  &  qui  n’é- 


toient  probablement  que  des  parcelles  du  ntuçus 
des  inteitins  ou  peut-être  des  particules  ch/- 
feirfes. 

Tome  IIL  N 
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La  Figure  6  montre  au  naturel  le  bout 
poftérieur  d’un  Tænia.  Ce  bout  n’eft  compofé 
ici  que  de  cinq  anneaux,  a  a  a  ,  b ,  corne 
in  ou  lie  fort  courte  ,  qui  a  la  même  origine  que 
celles  de  la  Figure  3. 


La  Figure  7  fait  voir  au  naturel  quatre  an¬ 
neaux  pris  dans  le  milieu  du  corps  ou  dans 
l'endroit  où  le  Tænia  a  le  plus  de  largeur.  Cette 
Figure  cil  deftinée  à  donner  un  exemple  de 
certaines  irrégularités  allez  frappantes  qu’on 
découvre  quelquefois  dans  les  anneaux  ,  & 
qu’on  foupçonn croît  provenir  de  quelque  bief, 
lare  ou  de  quelque  défordre  fecret  furvenu 
pendant  PacçroiiTemeiit.  v  v  v  ,  trois  de  ces 
anneaux  irréguliers,  i ,  anneau  régulier. 


La  Figure  8  eft  comme  la  Figure  7  ,  celle 
de  quatre  anneaux  pris  dans  le  nu  lieu  du  corps  , 
&  dont  deux  c  c  offrent  des  anomalies  analo¬ 
gues  à  celles  que  je  viens  d’indiquer. 


La  Figure  9  eft  encore  celle  de  quatre  an¬ 
neaux  vos  au  naturel ,  &  pris  de  même  dans 
je  milieu  du  corps.  i/z?  les  anneaux  en  forme 
d’ondes,  /  / ,  ftilon  longitudinal  &  iuperficiel. 
//,  follette  dans  le  milieu  de  l’anneau  ,  &  qui 
indique  l’endroit  du  Jiïgmate.  On  a  repré  feu  té 
ici  une  follette  dans  chaque  anneau. 
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La  Figure  îo  ,  fur  le  modèle  dos  trois  pré¬ 
sidentes  ,  repréfente  encore  au  naturel  quatre 
anneaux  des  plus  larges.  Ils  ont ,  comme  ceux 
des  Figures  que  je  viens  de  citer  ,  environ 
demi-pouce  de  largeur.  Mais  cette  Figure  îo 
eit  principalement  dellinée  à  exprimer  au  natu¬ 
rel  une  maniéré  de  cordon  bleuâtre  qui  régné 
tout  du  long  &  dans  le  miüëii  des  anneaux . 

qui  y  eft  un  peu  relevé  en  boite,  r  r  r  ,  ce 
cordon  en  relief,  &  qui  n’eft  autre  chofe  que 
les  corps  en  maniéré  de  fleurs ,  qui  ont  ici  une 
certaine  faillie  ,  &  qui  font  vus  au  travers  de 
la  peau.  Les  anneaux  de  cette  Figure  ,  comme 
ceuxades  trois  précédentes,  étaient  encore  frais; 
je  veux  dire,  que  je  ne  les  avois  pas  fait  fébher 
fur  une  glace.  ///,  la  follette  ou  le  fliigmate. 


Les  Figures  ïi  Si  12  repréfentent  au  natu¬ 
rel  deux  fragmens  de  Taenia  ,  que  j’ avois  fait 
Lécher  à  d.eliein  fur  une  glace  ,  pour  rendre 
p  us  appareils  les  corps  en  maniéré  de  fleurs. 
Un  de  ces  fragmens  eit  compofé  de  neuf  an¬ 
neaux,  l’autre  de  iix.  x  x  x  &c.  les  corps  en 
manière  de  fleurs ,  devenus  très-apparens ,  parce 
que  ia  peau  a  pris  de  la  tranfpirence  en  Le 
de  Léchant.  Elle  s’cft  en  même  temps  amincie. 
Dans  cet  état,  elle  ne  reiiembie  pas  mal  à  une 
Lame  de  taie:  il  ne  lui  en  manque  que  le  bai- 

■N  % 
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lant.  En  o ,  dans  J  a  Figure  12,  eft  un  très-petit 
trou  rond  ,  qui  eft  Fouvertuie  du  ftlgmate.  Il 
n’étoit  vifible  ici  que  dans  quelques  anneaux. 


Fa  Figure  13  repréfente  trois  anneaux  un 
peu  grdflis  à  la  loupe  ,  &  qui  ont  été  léchés  fur 
un  Ver  très  -  poli  Ou  y  voit  à  merveille  les 
corps  en  manière  de  fleurs ,  qui  forment  fur 
chaque  anneau  un  petit  travail  qui  fixe  agréa¬ 
blement  .Fattenti-on.  g  g  g-,  les  corps  en  maniéré 
de, fieurs  ,  qui  font  proprement  de  petits  efto- 
xnaes  ou  de  petits  inteftins.  Iis  font  exprimés 
ici  en  relief.  Ce  font  eux  qui  forment  fur  le 
Taenia  a  anneaux  courts  ces  efpeces  de  nodofî- 
tcs  que  Al  Anbry  a  regardées  comme  de  pe¬ 
tites  vertébrés  ,  &  qui  Font  porté  à  donner  à 
ce  Taenia  le  nom  de  Tænia  a  épine.  Il  n’avoit 
pas  bien  connu  la  véritable  nature  de  ces  nodo- 
iités  ni  leur  vraie  ftructure.  je  fuis  ,  je  crois-, 
le  premier  qui  Fait  bien  vue  &  qui  l’ait  delii- 
:née  exactement.  Entre  les  corps  en  maniéré  de 
'fleurs,  il  en  eft. deux  ordinairement  plus  grands 
que  les  autres  ,  &  qui  conlcquemnient  font 
beaucoup  plus  appareils.  Ils  refiemblènt  à  deux 
lacs  ovales,  y  y  y  ,  ces  deux  grands  facs  ovales.  Ils 
font  à  l’ordinaire  pleins  d’une  matière  plus  ou 
moins  purpurine  ;  mais  dont  la  couleur  change 
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par  le  deiléchement.  Entre  ces  deux  facs  011 
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voit  un  petit  trou  rond  qui  déiigne  le  ftigmate 
&  o.  Sur  les  côtés  des  anneaux  ,  on  apperqoit 
un  pointillage  deiHné  à  repréienter  un  nombre 
prodigieux  de  petits  grains  jaunâtres  diiféminés 
dans  ces  endroits,  &  qu’on  ne  voit  point  dans, 
le  milieu-  des  anneaux  ou  dans  la  bande  occu¬ 
pée' par  les  corps  en  maniéré  de  fleurs.  - 

9 

La  Figure  14  montre  au  micro fcope  les  petits 
grains  diiiéniinés  fur  les  côtés  de  la  Figure  13. 
On  voit  que  ces  grains,  n’ont  pas,  la  figure 
régulière  que  M.  An  dry  leur  avoir  trouvée  » 
&  qui  fa  voit  porté  à  les  regarder  comme  les,, 
œufs  du  Txnia.  Il  en  parle  comme  de  vérita¬ 
bles  globules.  Pour  moi ,  je  ne  leur  ai  vu  que 
des  figures  allez  irrégulières  ,  &  telles  à-peu-, 
près  que  celles,  des  grains  de  fable, 

La  Figure  14  montre  plus  en  grand  PafL 
feniblage  que  com noient  les  corpus  en  maniéré 
de  f leurs  ou  les.  petits,  eftomacs  du  Ver.  Iis 
fout  ici  ifolés  pour  les  rendre  plus  ,  diftm&s.. 
Ou  peut  en,  compter  une  douzaine.  On  voit, 
bien  mieux  dans  cette  Figure  que  dans  la 
Figure  .13  ,  les  deux  plus  grands  corps,  ou  facs 
ovales:  ils  font  fort  ombrés  ,  pour  exprimer  la 
couleur  rembrunie  de  la  matière  qu’ils  renfler- 
meut.  Entre  ces.,  deux  pi  us  grands,  facs 


on 


K  E 


\ 


1 


r 


yx 


EXT  r  I  C  A  T  î  0 


apperçoit  une  petite  tache  blanche  ,  qui  déffgne 
/e  jilmcite.  I!  eft  ici  beaucoup  plus  apparent 
que-  dans-  les  autres  Figures,  Mais  je  dois  faire 
iciMrquer  que  le  Graveur  avoir  mal  rendu  moi* 
deilîii  :  la  petite  tache  blanche  paroit  dans  la 
gravure  un  peu  irrégulière  ;  au  lieu  qu'elle, 
dcvrort  exprimer  l’ouverture  d’un  petit  trou 
rond.  Pour  mieux  comprendre  l’apparence  de 
cctüe  petite  tache  blanche  ou  plutôt  blanchâtre  ? 
il  faut  favoir  que  Panneau  auquel  appartenoient 
les  corps  en  maniéré  de  fleurs  repré  fentes  dans 
cette  Figure  ,  étoit  vu  par  tranfparence  ,  parce 
que  Panneau  avoir  été  féehé.  à  deflein  fur  un 
verre:  poli.  Le  ftigmate  n’a  point  la  même  appa¬ 
rence  fur  un  anneau  frais  ou  qui  ne  s’ eft  pas 
ddféehé.  Il  n’y  paroit  que  comme  une  petite 
follette  ,  au  moins  lorfqu’on  le  regarde  par  clef- 
fus.  L’anneau  n’a  alors  que  peu  ou  point  de 
tranfparence. 


J 


Les  Figures  16*  &  17  font  celles  de  deux 
anneaux  léchés  fur  un  verre  pour  mettre  en 
vue  les.  corps  en  maniéré  'de  fleurs. 


La  Figure  18  eft  deftinée  à  montrer  au  na¬ 
turel  que  les  corps  en  maniéré  de  fleurs  c,  c* 
font  logés  entre  deux  peaux,  p  5  la  peau  fu pé¬ 
riclite  ;  r  ,  la  peau  inférieure.. 


j  99 


k 


DES  FIGURES . 


La  Figure  19  repréfente  au  naturel  fix  an¬ 
neaux  pris  dans  la  partie  poiréneure  du  Ven 
O11  y  voit  très-diftiiiélement  trois  bandes.,  dont 
celle  du  milieu  eft  occupée  par  les  corps  fhri- 
f ormes  ,  &  dont  les  deux  autres  font  remplies 
de  ces  petits  grains  jaunâtres,  qui  font  repré- 
fentes  au  microfcope  dans  la  Figure  14. 


La  Figure  20  montre  au  naturel  un  frag¬ 


ment  de  Taenia  compofé  de  fix  anneaux  ,  fut 
les  côtés  defqucls  on  apperçoit  un  petit  vaiifeau,. 
dirigé  parallèlement  à  la  longueur  du  corps,  &. 
qui  eit  exprimé  ici  par  un  petit  trait  noir. 
z  z  *»  &c.  *  es  vaiiTeau  longitudinal.  Ce  frag¬ 
ment  appartenait  à  la  partie  pofcérieure  de 
P  Infecte. 

PLANCHE  IL. 

La  Figure  1  montre  au  naturel  un  Tænia  à 
tonneaux  courts ,  deffiiié  dans  une  grande  partie 


de  fa  longueur  5  cette  Figure,  qui  exprime  allez 
bien  la  nature  ,  eif  deftinée  à  expofer  aux  yeux 
du  Ledteur  diverfes  particularités  que  je  vais 
indiquer.  * 


A ,  le  renflement  ellypfoïde  qui  défigne  la 
te  te  du  V  er. 

1 

De  a,  en  A ,  on  voit  que  ks  anneaux  vont 

N  4. 


2  00'' 


F  X  F  L  I  C  A -  T  I  0 


toujours  en  diminuant  de  longueur  &  quTs 
deviennent  enfin  fi  courts  ,  qu’is  fe  confondent 
prefque  ,  &  qu’on  ne  peut  plus  les  compter  à 
la  vue  (impie.  Cette  partie  du  Ver  cit  celle- 
qu’on  a  nommée  le  jilet  j  &  l’on  dit  que  le\ 
Tænia  a  été  expulfé*  en  entier ,  quand  il  Fa  été 
avec  le  filet. 


De  b  en  B  ,  font  des  anneaux  qui  n’ont 

qu’ environ  demi-ligfie  de  longueur. 

ccc,  efpeccs  de  filions-  qui  régnent  ici  le 
long  du  milieu  du  corps.  C  ,  anneau  dont  b 
coupe  eft  une  combe  à  plusieurs  inflexions. 

à  d  d ,  efpeces  de  dentelures.  Elles  ne  font 
pas  rares  dans  le  Tænia.  On  voit  quelquefois 
des  Tænia  qui  en  font  garnis  dans  une  aflez. 
grande  partie  de  leur  longueur  :  ils  font  comme 
frifés. 

T) ,  irrégularité  que  pré  fente  ici  un  des  an- 
Beaux  du  milieu  du  corps, 

E ,  autre  anomalie  ou  efpece  de  cicatrice  ,  qui 
s’étend  obliquement  dans  la  longueur  de  trois 
anneaux, 

m  m  $  trait  léger  qui  indique  la  place  des; 


( 
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corps  fiori formes  qui  ne  fe  montroient  pas  en 
relief  dans  ce  Taenia,  parce  qu’il  ne  s  e  toit 
point  delféché. 

/,  le  fil  Ion  longitudinal. 

_ _  < 

La  Figure  2  eft  celle  de  la  tête  d7un  Tænia 

vue  de  front  &  deilinée  au  microfcope.  Elle 
paroit  compofée  de  quatre  mamelons  ou  ftiqoirs. 

A ,  cette  tète. 

a ,  c  ,  à ,  trois  des  mamelons  plus  en  vue 
que  le  quatrième ,  b.  On  voit  au  milieu  de  ces 
trois  mamelons  une  ouverture  bordée  de  fila- 
mens  blanchâtres.  On  ne  voit  pas  cette  ouver¬ 
ture  dans  le  mamelon  b,  parce  que  fou  bout 
ii’eft  pas  tourné  vers  P  œil  de  PObfervateur. 

La  Figure  3  eft  celle  de  la  même  tète  groffie 
de  même  au  microfcope.  B  ,  un  des  quatre 
mamelons  ou  fuqoirs  ,  qui  fe  préfente  ici  de 
front ,  &  au  centre  duquel  on  apperqoit  un 
petit  trou  rond. 

Les  Figures  4  Sc  5  représentent  encore  la 
même  tete  vite  au  microfcope  ,  mais  fous  d’au¬ 
tres  pofitions. 

C  un  des  mamelons  du  centre  ,  duquel 
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s’élève  une  pointe  moufle  ou  un  très-petit  cône. 
Cette  partie  conique  avoit  paru  fortir  du  petit 
trou  rond  de  la  Figure  3. 

La  Figure  5  ,  eft  celle  de  deux  fuqoirs  vus  de 
côté  ,  &  d’un  troifîeme  vu  de  front. 

On  peut  remarquer  dans  cette  Figure  f  ainfi 
que  dans  les  deux  précédentes ,  que  la  bafe  du. 
mamelon  ou  fuçoir  préfente  à  F  œil  une  fort© 
de  bourlet  circulaire» 


La  Figure  6  eft  celle  du  bout  anterieur  du 
Taenia  auquel  appartenoit  la  tête  dont  on  vient 
d’indiquer  la  ftruéfcure.  Ce  .bout  antérieur  eft 
repréfenté  ici  au  naturel.  On  voit  que  les  an¬ 
neaux  qui  le  compofent  font  extrêmement  ferrés 
ou  extrême  nient  courts. 


1 

e  5  la  tète  telle  qu’on  îa  voyoit  à  la  vue  fini- 
pie  ,  &  qui  ne  fe  montre  ici  que  comme  un 
gros  point  noir. 


1 


EXPÉRIENCE 


Sur  la  végétation  des  Fi  ante  s  dans  d'autres 
matières  que  la  Terre  *  &  principalement 
dans  la  Moufle, 

PREMIER  M  É  M  O  I  R  E. 
Sav.  Étkang.  Tom.  I ,  pag.  420, 


I 


L  efl  peu  d’expériences  plus  faciles  à  répéter 
que  celles  qui  font  le  fujet  de  ce  Mémoire  : 
tout  fe  réduit  à  remplir  un  vafe  de  Mou  lie  pure 
ou  débarraffée  de  matières  étrangères  ,  à  lui 
conferver  une  certaine  humidité  par  des  arro- 
femens  faits  à  propos  ,  Si  à  femer  ou  planter 
dans  cette  Moufle ,  comme  on  feroit  dans  la 
Te  rre  ,  quelque  eipece  de  Graine  ou  de  Plante 
que.  ce  foit. 


Mais  fi  cette  expérience  eft  fort  fimple  ,  les 
réfultats  qu’elle  préfente  aux  yeux  d’un  FhyflU 
eien  ,  n’en  font  pas  moins  capables  de  piquer 
fa  curiofité  :  il  ne  pourra  voir  fans  furprife  cette 
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Moufle  ,  qu'on  ne  croire it  propre  qu’à  étouffir 
les  Plantes  ,  fe  convertir  pour  ceiîes  qu’il  lui 
confie  ,  en  un  terreîn  fertile  ,  dans-  le  fein 
duquel  s’étendront  en  tous  feus  une  infinité  de 
petites  racines ,  qui  porteront  à  la  jeune  Plante, 
une  nourriture  convenable  ,  &  lui  feront  pou  [fer 
des  jets  vigoureux. 

L’idée  de  faire  venir  des  plantes  dans  la 
Moufle  11’eft  pas  de  moi ,  c’eft  une  découverte 
qui  a  été  faite  à  Berlin  ,  &  dont  j’ai  été  in¬ 
formé  par  une  lettre  de  M.  Forme  Y  de  l’Aca- 
cadémie  des  Sciences  de  cette  Ville  ,  à  une  per- 
forme  de  ma  connoiflance.  Dans  cette  lettre  > 
ce  lavant  Académicien  ,  après  avoir  annoncé  à 
fon  eorrefpoiidant  le  nouveau  phénomène  ,  re¬ 
in  ar  ou  oit  qu’il  falloir  preflTer  la  Moufle  plus  011 
moins  ,  félon  que  les  Plantes  qu’on  anroit  deflein 
d’y  élever  ,  exigeraient  une  terre  plus  ou  moins- 
forte  :  M.  Formey  ajoutoit  que  le  Roi  de  Prude 
ifavoit  pas  jugé  cette  découverte  indigne  de 
ion  attention  ,  &  qu’il  avoir  fouhaité  d’en  voue 
les  détails/ 

Ce  fut  fur  la  fin  d’Avril  174 6 ,  qu’on  me 
fit  part  de  cette  lettre  :  je  ne  différai  point  à 
répéter  l’expérience  ,  tout  m’yMnvitoit  ,  fou 
extrême  (implicite  ?  la  glorieüïe  approbation  dont 
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die  avoit  été  honorée  ,  &  la  fai  Ton  la  plus 
favorable  de  toutes  à  la  végétation. 


Dès  le  commencement  de  Mai ,  je  remplis 
donc  de  Monde  pluiieiirs  vafes  de  différentes 
grandeurs  :  dans  les  uns  je  femai  du  Bled,  de 
l’Orge  5  de  l’Avoine  ,  des  Pois  ,  des  Haricots  ; 
je  plantai  dans  les  autres  des  boutures  de 
Vigne,  j'eus  foin  de  faire  la  même  chofe  dans 
des  vafes  pleins  de  Terre,  afin  de  pouvoir  juger 
de  la  différence  des  progrès  &  des  produits. 


Je  rapporterai  d’abord  les  expériences  faites 
fur  les  graines,  je  ferai  enfuite  Phiftoire  des 
boutures  ,  mais  fans  entrer  dans  un  grand 
détail. 


Au  relie  la  Moufle  dont  je  me  fuis  fervi ,  eft 
cette  Moufle  longue  &  branchue  qui  croit  dans 
les  bois  ,  aux  pieds  des  haies,  autour  des  bluf¬ 
fons  ,  &  généralement  dans  tous  les  lieux  lui 
peu  humides  ou  qui  ne  font  pas  trop  expofés 
au  foie  il ,  j’ai  toujours  etc  attentif  a  n  en  point 
employer  oui  n’eut  ete  bien  depoufies  de  ma¬ 
tières  étrangères  ,  &  fur-tout  de  la  Terre  qui 
demeure  fbuvent  attachée  aux  racines  :  j  ai 
arrolé  affez  fréquemment ,  plus  rarement  nean¬ 
moins  dans  lés  temps  humides  ou  pluvieux  9 


* 
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que  dans  les  temps  chauds  3  enfin  j'ai  tenu  mes 
va  (es  ex  p  oies  au  levant  &  en  plein  air. 

PREMIERE  EXPÉRIENCE. 

Le  S  de  Mai  ,  je  remplis  de  Monde  fix  vafes 
de  Terre  d’égale  grandeur,  &  tels  que  ceux 
dont  fe  fervent  les  Fleuriftes  :  leur  ouverture 
avoir  en v ion  cinq  pouces  de  diamètre  ,  leur 
profondeur  é t'oit  un  peu  moindre  3  je  p reliai  la 
Momie  allez  fortement,  mais  fans  y  employer, 
d’autre  force  que  celle  des  mains.  Je  fis  remplir 
en  même  temps  cle  Terre  de  jardin  fîx  vafes 
pareils  aux  précéderas  :  je  ne  femai  dans  cha¬ 
cun  de  ces  vafes  que  deux  grains ,  &  je  les 
enfouis  h  deux  pouces  ou  environ  de  la  fuper- 


Je  ne  fus  pas  long  temps  à  attendre  la  con¬ 
firmation  de  ce  qu’avoit  écrit  M.  FormEY  :  zn 
moins  de  huit  jours ,  l’Orge  femée  dans  la 
Moufle  avoit  crû  de  deux  pouces  :  les  autres 
graines  levèrent  pareillement  &  firent  beau¬ 
coup  de  progrès  ,  le  bled  feu!  ne  ré u dit  pas  : 
je  n’en  rechercherai  pas  h  caufe:  je  me  bornerai 
à  réitérer  l’expérience. 


La  différence  entre  les  progrès  des  graines 


j 
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Cernées  dans  la  Mouffe  ,  &  ceux  des  graines 
Cernées  dans  la  Terre,  ne  fut  pas  d’abord  bien 
fenfible  ,  mais  elle  le  devint  davantage  par  la 
fuite  :  elle  fe  fît  fur-tout  remarquer  dans  les 
haricots  ;  ceux  de  la  Mouffe  devinrent ,  à  mon 
grand  étonnement  ,  beaucoup  plus  beaux  que 
ceux.de  la  Terre:  Pétât  de  ces  derniers  étoit 


même  tel  vers  le  milieu  de  Juin,  que  je  crus 
devoir  arracher  une  des  plantes ,  afin  que  l’au¬ 
tre'  pût  tirer  plus  de  nourriture.  J’obfervai  aux 
racines  de  celle  que  pavois  arrachée,  de  petites 
galles  pleines  d’un  lue  rouge  5  ces  galles  feroient- 
clles  analogues  à  la  graine  d’écarlate  de  Polo¬ 
gne  ?  Ou  proviendroient  -  elles  de  la  piquure 
d’une  Mouche  ?  L’état  de  mes  yeux  ne  m’a 


pas  permis  cet  examen  ,  peut-être  ferai-je  quel¬ 
que  jour  en  état  de  l’entreprendre.  Quoiqu’il 
en  foit  ,  le  retranchement  que  j’avois  fait  ne 
produifit  pas  un  effet  confldérable ,  le  haricot  qui 
avoit  crû  dans  la  Terre ,  demeura  toujours  in¬ 
férieur  en  grandeur  à  ceux  qui  avoient  crû 
dans  la  Mouffe  :  au  relie ,  Pefpece  de  Phaféole 
dont  je  parle,  eft  celle  qui  11e  rampe  pas. 


Le  premier  de  Juillet,  les  Pois  &  les  Pha- 
féoles  ,  foit  ceux  de  la  Terre,  foit  ceux  de  la- 
Mo u lie  ,  avoient  commencé  de  fleurir. 
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Le  7  ,  l’Orge  de  la  Terre  &  celle  de  là 
Moufle  comme-n  qoient  d’épier  :  l’Avoine  de  la 
Terre  le  Falloir  auffî  ,  celle  de  la  Mo-ufle  lia 
peu  plus  tardive  5  ne  le  fit  que  deux  ou  trois 
jours  apres. 

Le  23  ,  les  Pois  femés  dans  la  Terre  ayant 
atteint  leur  maturité ,  je  les  arrachai  :  les  tiges 
avoient  chacune  environ  deux  pieds  neuf  pou¬ 
ces  de  longueur  ;  les  gonfles  au  nombre  de 
quatre  feulement ,  étoient  petites  ,  mal  confor¬ 
mées  ,  &  peu  fournies  de  grains  j  celle  qui 
Tétoit  le  plus  3  n’en  ayant,  que  trois  ,  &  le 
total  de  ceux-ci  fe  réduifimt  à  fept. 

Le  même  jour  ,  je  moifionnai  l’Avoine  qui 
avoit  cru  dans  la  Terre.  Des  deux  grains  femés 
le  5  Mai,  l’un  avoir  pou  fl  é  trois  tuyaux,  l’au¬ 
tre  feulement  un.  Les  plus  longs  de  ccs  tuyaux 
avoient  un  pied  &  demi  jufqu’à  l’origine  de 
l’épi,  celui-ci  avoit  cinq  pouces  ,  &  étoit  formé 
de  vingt  grains  :  le  total  de  ces  derniers  mon- 
toit  à  quarante-fix. 

Le  29 ,  je  cueillis  les  Pois  venus  dans  la 
Moufle;  chaque  tige  avoit  un  peu  plus  de  trois 
pieds  de  longueur  :  les  goufles  étoient  au  nom¬ 
bre  de  cinq ,  mieux  conformées  &  mieux  four¬ 


mes 


-WP  HISTOIRE  NATURELLE. 


-'209 


iïîés  que  celles  des  Pois  >éle-vés  dans  la  Terre* 
nue  de  ces  gouffes  portoit  fix  grains  ,  &  le 
total  de  ceux-ci  -alioit  à  -quinze. 

Le  13  Août  ,  les  Phaféoles  de  la  Mouffe 
étoient  parvenues  à  maturité  >  la  plus  longue 
des  gouiies  avoit  cinq  pouces  &  reniermoit  qua¬ 
tre  Feves  >  la  plus  Courte  avoit  quatre  pouces 
&  demi,  &  portoit  trois  Feves,  dont  deux 
étoient  avortées  *  le  nombre  total  étoit  de 


quinze:  les  tiges  avaient- cinq  à  fix  pouces  de 
hauteur.  Au  relie ,  le  nombre  des  gouiies  avoir 
d’abord  été -de  douze 5  mais  les  cinq  plus  girofles 


a  voient  apparemment  affamé  les  autres  qui 
étoient  demeurées  fort  petites  9  &  n Avaient  pu 


porter  de  fruit.  . 

Le  17  je  coupai  l’Avoine  qui  avoit  crû 
dans  la  Mouife ,  &  qui  y  étoit  parvenue  à 
maturité  :  un  des  grains  avoit  pouffe  fix  tuyaux, 
-dont  le  plus  long  avoit  vingt- un  pouces  jiifqifà 
l’épi  5  lequel  étoit  compofé  de  vingt-huit  grains* 
cet  épi  avec  les  cinq  autres  formoit  un  pro¬ 
duit  de  quatre-  vingt-dix  grains  :  de  Pautre  grain 
étoient  forti s  deux  tuyaux  ,  dont  le  plus  long 
n’a  voit  pas  vingt  pouces  5  le  produit  de  ces 
deux  tuyaux  alioit  à  dix-neuf  grains. 
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A  la  fin  du  mois  ,  un  des  grains  cPOrge 
ferais  ..dans  la  Terre  avoir  poulie  deux  tuyaux  3 
F  autre  grain  a  voit  péri.  De  ces  deux  tuyaux, 
le  plus  long  avoir  vingt  pouces  &  demi  ,  & 
fon  épi  portoit  dix-fept  grains  -s  qui  avoient 
atteint  leur  maturité  $  l’épi  de  l’autre  tuyau  n’e'n 
avoit  que  quinze ,  qui  ne  furent  mûrs  que  vers 
•le  milieu  du  mois  fûivant  :  total ,  trente-deux 
grains. 

Le  14  Septembre ,  l’état  de  l’Orge  feraée 
dans  la  Moufle  'étoit  tel  qu’il  s’enfuit  :  d’un  feul 
grain  et  oient  fortis  dix  tuyaux  ,  l’autre  grain 
,  avoit  péri  ;  le  plus  long  de  ces  tuyaux  avoit 
lut  pied  &  demi -,  le  plus  court  avoit  un  pied: 
iix  portoient  des  épis  mûrs  ?  ceux  des  trois 
antres  étoient  encore  en  lait ,  &  ne  furent  en 
état  d’ètre  cueillis  que  le  30  du  même  un  ois. 
Parmi  les  épis  des  fix  premiers  tuyaux  ,  deux 
avoient  quinze  grains,  deux  douze,  un  onze, 
8c  un  quatre  5  total  pour  ces  fix  tuyaux  ,  foi» 
xante-neuf  :  les  épis  des  trois  derniers  (car  le. 
dixième  avoit  été  rompu  )  formoient  un  total 
de  vingt-quatre  3  deux  de  ces  épis  portoient  dix 
grains  chacun  ,  le  troifieme  quatre  :  femme 
totale ,  quatre-vingt-treize. 

V# 
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TABLE  DE  COMPARAISON, 
Temps  de  U  maturité . 


Mousse.  Terre. 

Le  î  3  Août.  Phafêoles .  Le  1  8  Août, 

Le  .29  Juillet.  Pois.  Le  23  Juillet 

Le  14  &  le  30  Sep-  Orge.  À  la  fin  d’Août  & 

tembre.  le  14  Septembre, 

Le  17  Août.  Avoine ,  Le  23  juillet 

» 

Longueur  de  la  plus  grande  tige . 

3  pieds  ï  pouce.  Pois .  2  pieds  9  pouces, 

1  pied  <5  pouces.  Orge.  1  pied  8  pouces 

&  demi. 

I  pied  9  pouces.  Avoine .  1  pied  6  pouces. 

Nombre  des  tuyaux  fortis  d'un  grain . 


ïo. 

6i 


7» 

14, 

93. 

S  o. 


Orge. 

Avoine . 

Produits  d'un  graïn0 

Phaféoles . 

Pois. 

Orge . 

Avoine , 


2, 

3» 


3* 

7» 

3& 
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■RÉSULTAT  S. 

Il  refaite  de  la  Table  précédente  : 

ï°.  Que  les  graines  qui  ont  été  femèes  dans 
îa  Moufle,  parviennent  plus  tard  à  maturité  que 
celles  qui  ont  été  fermées  dans  fa  Terre. 

2°.  Que  les  tiges  de  celles-là  font  commit- 
né'ment  plus  longues  que  les  tiges  de  celles-ci. 

/  .  ■  ‘  a  '  1.  MQQQ  .  •  Q'  g  --  '  .  ■  / 

3Q.  Que  chaque  grain  des  premières  pouffe 
lui  plus  grand  nombre  de  tuyaux  que  chaque 
grain  des  denuereS. 

4Q.  Que  le  produit  de  celles  là  efl:  auffi  plus 
eonlîdarable  que  le  produit  de  celles-ci, 

RÉFLEXIONS. 

Ce  féroit  pécher  contre  les  régies  d’une 
bonne  Logique ,  que  de  tirer  des  conduirons 
générales  d’une  feule  expérience  ;  ce  n’eft  point 
non  plus  fous  ce  point  de  vue  que  je  préfente 
les’  réfuitats  précédents  5  pour  cela  il  faudroit 
les  avoir  vérifiés  plufieurs  fois ,  &  les  avoir 
éténdus  à  un  beaucoup  plus  grand  nombre 
d’efpeces  :  je  me  propofe  aisili  de  le  faire  dans 
la  fuite ,  &  afin,  de  mieux  aifurer  le  fuccès  de 
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tes*  nouvelles  expériences  ,  j’ai  deflein  d’y  em¬ 
ployer  des  vafes  plus  grands,  que  ceux  qui 
ont  fervi  à  celle  que  je  viens  de  rapporter  ;  car 
ces  derniers  n’ayant  que  cinq  à  fix  pouces  de 
profondeur  fur  autant  ou  à-peu-près  d'ouver¬ 
ture  ,  ne  çontenoient  pas  affen  de  matière  pour 
fournir  au  jufte  accroiflèment  des  plantes  qui 
y  avolent  été  femées.  On  le  feu  tira  encore 
mieux ,  fi  je  dis  qu -après  avoir  fait  lécher  la 
Moufle  dans  laquelle  avoir  cru  l’Orge  qui  avoir 
donné  dix  tuyaux  ,  je  l’ai  pefée  &  que  fou 
poids  ne  s’eft  trouvé  être  que  d’une  once  trois, 
quarts ,  ce  qui  pour  le  faire  remarquer  en 
pa liant  ,  rend  cette  végétation  dans  la  Moufle 
encore  plus  remarquable.  Un  fécond  inconvé¬ 
nient  des  petits  vafes  ,  8t  qui  eft  une  fuite  du 
premier ,  c’eft  que  la  matière  dont  on  les  rem-, 
plit ,  n’y  conferve  que  fort  peu  de  temps  l’hu¬ 
midité  nécèifaire  à  la  végétation  3.  il  faut  reve¬ 
nir  fou  vent  à  arrofer ,  &  par  ces  h*équens.t 
arrofemens  la  Terre  fe  durcit  quelquefois  à  un 
tel  point,  que  les  petites  racines  ont  beaucoup 
de  peine  à  -  la  pénétrer  5  cela  arrive  fur -tout 
dans  les.  grandes,  chaleurs  ,  telles  qu’ont  été 
celles  de  l’été  de  174.6  ,  pendant  lequel  le  ther¬ 
momètre  de  M.  de  Reaümür  s’eft  tenu  plu¬ 
sieurs.  femaines  confécutives  aux  environs  du. 
v  vin  gt  -  ci  11  q  uie  ni  e  degré» 

O  3 
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La  végétation  des  plantes  dans  la  Mouifè 
eft;  un  fait  qui  ne  peut  manquer  de  paroitre 
très-fingultef  ;  mais  fi  l’on  veut  fe  donner  la 
peine  de  réfléchir  fur  les  qualités  de  cette  ma¬ 
tière  ,  011  verra  bientôt  que  fon  efficace  eft 
toute  naturelle  ,  &  on  expliquera  d’une  ma¬ 
niéré  également  fimple  &  facile  les  réfuftats 
précédées* 


PREMIERE  OBSERVATION, 


Ok  fait  en  général  combien  Peau  eft  nécef- 
faire  à  la  végétation  :  on  n’ignore  pas  qu’elle 
diiTout  ces  molécules  terreufes  ,  onétueuies  & 
faillies  ,  qui  font  la  nourriture  propre  des  plan¬ 
tes  ,  &  qu’elle  les  met  ainfi  en  état  de  s’intro¬ 
duire  dans  leurs  pores  ;  on  fait  encore  quel  en 
eft  le  véhicule  >  enfin  ,  pîufieurs  expériences  ont 


appris  que  l’eau  contient  elle-même  de  ces  par¬ 
ticules  alimentaires  :  or  une  des  qualités  de  la 
Moufle  eft  de  retenir  long-temps  l’humidité ,  & 
de  n’en  retenir  que  ce  qui  eft  néoeffaire  pour 
la  végétation  :  c’eft  apparemment  la  raifon  pour¬ 
quoi  les  plantes  qui  y  croiffent  pouffent  de 
plus  longues-  tiges  que  celles  qui  croiifent 
dans  la  Terre,  conformément  au  deuxieme  ré¬ 


futât,:-  l’humidité  qui  ahre 
les  racines  des,  premières 


u ve  cou ti n u él  I  em  en t 
fait  que  toutes,  les. 
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parties  de  la  plante  conservent  plus  long-temps, 
le  degre  de  foupleife  qui  leur  permet  de  s’a- 
longer  ;  le  premier  ré futtat.  paroit  être  encore 
l’eiiet  de  la  même  caufe.  Au  relie on  peut 
conjecturer  avec  beaucoup  de  probabilité  de  ce 
qui  a  été  dit  ci-dédits  ,  que  toutes  les  plantes 
qui  fe  plaifent.  dans,  un  terrein  humide  vienr 
dront  très-bien  dans  la  Moufle. 

SECONDE  OBSERVATION. 


■  L’AIR  n’eft  pas  moins  néceilaire  que  Peau  à 
la  nourriture  &  à  l’accroiffement  des  plantes 
elles  pompent  ce  fluide  délié  au  moyen  de  leurs 
trachées ,  &  c’eft  lui  qui  par  Son  r effort  aidé  de 
la  chaleur  di-ftribue  le  lue  nourricier  à  toutes 
les  parties  du-  végétais  ainfi  le  Laboureur  en 
ouvrant  la  Terre  à  diverfes  reprifes ,  ne  la  rend 
pas  feulement  plus  meuble  ,  il  y  introduit  en¬ 
core  l’air  &  la  chaleur  nécefîakes  au  dévelop¬ 
pement  des  graines  qu’il  lui  confiera:  la  Monde 
quelque  preffée ~ qu’elle  foit ,  donne  toujours  un 
libre  accès  a  Pair  dans,  fou  intérieur  ,  lès  filets 
branchus  n’ont  pas  autant  de  difpofition  a  ad¬ 
hérer  les  uns  aux  autres  qu’en  ont  les  molé¬ 
cules  de  la  Terre  ;  on  a  beau  arr.olèr  la  Moulfe 
fréquemment ,  il  ne  lui  arrive  point ,  comme  k 
Ig  Terre  *  de  fe.  durcir. 

O  A 
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TROISIEME  OBSERVATION: 

Par  une  fuite  du  même  principe ,  les  racines 
doivent  pénétrer  beaucoup  plus  aifément  la- 
Moufle  que  la  Terre  :  elles  doivent  s’y  divifet 
&  s’y  fubdivifer  davantage  ,  &  c’eft  ce  que  je 
crois  avoir  obfervé  >  cette  fubdivifion  des  raci¬ 
nes  eit  probablement  fume  du  développement 

Il  l  jL 

d’un  plus  grand-  nombre  de  germes  ,  ce  qui 
expliquer  oit  le  troifLme  8c  coniéquemment  le 
quatrième  réfui tat. 

\ 

QJJ  A  T  R  I  E  M  E.  O  B  S  ER  V  A  T I  O  N. 

Tous  les  corps  organifés  fe  réduifent  au 
bout  d'un  certain  temps  dans  leurs  premiers 
principes  a  leurs  différentes  parties  fi  artiftemenfc 
façonnées  &  unies  entr’elles  d’une  manière  il 
admirable,,  ceilent  enfin  de  former  un  tout 
organique  3  elles  fe  défumlîent. ,  fe  décompofent 
&  fe  changent  à  la  longue-  dans  une  Terre 
fine  8c  fpongieufe  >.  c’eit  ainfi  que  les  végétaux 
&  les,  animaux  rendent  à  la  Terre  ce  qu’elle 
leur  a  fourni  pour  leur  accroiffement  8c  leur 
fiibfiftan.ce  admirable  circulation  ,  métamor- 
pliofe  ii.nguüere  ,  «St.  qu’on  n’a  pas  encore  au¬ 
tant  étudiée;  qu’elle,  ménteroit  de  Pâtre  !  Notre,.- 
Mouife  iitbit.  donc-  auffi  la  même  transforma-, 
feu  s,  elle  fe.  QQUVQXtk  peu-a-pcu  dans  un  ter-. 
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relui  très-fin ,  &  pendant  que  fous  la  forme  de- 
Monde  elle  donne  n  ai  dan  ce  à  des  productions; 
qui  nous  furprennent ,  elle  fe  prépare  par  un 
changement  d’état  à  nous  en  montrer  de  plus 
vigoureufies  &  de  plus  abondantes.  Je  ferai  ce¬ 
pendant  remarquer  qu’ayant  examiné  la  Moufle 
dans  •  laquelle  avoient  crû  de  l’Orge  &  de  l’A¬ 
voine,  je  l’ai  trouvé  beaucoup  mieux  confie r'vée 
que  je  ne  m’y  étois  attendu  ;  ee  n’eft  appa¬ 
remment  qu'au  bout  d’un  temps  allez  long 
qu’elle  prend  la  forme  de  terreau  :  on  pourroit 
faire  fur  ce  fiujet  des  expériences  propres  à 
déterminer  l’efficaçe  de  la  Moufle  dans  fies  di¬ 
vers  états. 


J’invite  fur-tout  les  Fleuiiftes  à  femer  dans 
la  Moufle  -,  elle  m’a  donné  des  Oeillets  auiît 
beaux  que  ceux  qui  ont  été  nourris  de  la 
meilleure  Terre ,  &  dont  l’odeur  était  extrême¬ 
ment  relevée.  Je  penfie  que  la  plupart  des 
Oignons  s'en  accommoderont  :  j'en  juge  par  les 
eilais  que  j’ai  commencé  ce,  faire  fur  ceux  de 
Tübéreüfe,  de  Hyacinthe ,  de  Tulipe,  de  Nar- 
ciiie  ,  &  de  Jonquille.  J’ai  aulli  mis  à  la  même 
épreuve  la  Renoncule  &  fi  Anémone  ,  mais  ce 
n’eif  pas  ici  le  lieu  de  rapporter  les  détails  de 
ces  expériences.  J’ajouterai  feulement  que  les 
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Fîeuriftes  peuvent  fe  promettre  d’obtenir  de  la 
Moulie  de  nouvelles  variétés. 

SECONDE  EXPÉRIENCE.. 

.  Pendant  que  je  bernois  dans  la  MoufTe ,  il 
me  vint  en  penfée.de  femer  dans  l’Eponge* 
je  me  propofois.  en  cela  plufieurs.  vues  >.  la  prin¬ 
cipale  étoit  de  rechercher  l’efficace  de  Peau  ÿ 
par  rapport  à  la  végétation  :  pour  cet  effet ,  je 
mis  mon  Eponge  dans  une  cloche  de  verre  à 
moitié  pleine  d’eau  ,  que  je  plaçai  fur  .une 
fenêtre  au  levants,  je  feraai  dans  l’Eponge  du 
Bled ,  de  POrge  &  de  P  Avoine. 

Toutes  ces  graines  germèrent  en  peu  de 
riemps  ,  mais  le  Bled  lécha  en  fuite.  J’obfervai 
avec  plaifir  le  progrès  de  cette  germination  v 
je  m’arrêtai  fur- tout  à  considérer  cette  petite 
graine  d’un  blanc  argenté  ,  qui  accompagne  la 
jeune  tige  jufqu’à  deux  ou  trois  pouces  de 
hauteur ,  &  qui  la  préferve  des  atteintes  de 
Pair  ,  auxquelles  elle  eft  fort  fenfible  dans  cet 
âge  tendre. 


L’orge  &  l’Avoine  furent  d’abord  d’un  beau 
verd.  mais  elles  jaunirent  à  mefure  qu’elles  s’é¬ 
levèrent  :  les  feuilles  ayant  peine  à  fe  fou  tenir 
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»  caille  de  leur  nombre  &  de  leur  longueur, 

o  ■» 

je  fus  obligé  d’en  raccourcir  quelques-unes  & 
d’en  retrancher  quelques  autres. 


Le  12  Juillet  ,  l’Avoine  eommençoit  à  épier,' 
îe  30,  elle  étoit  parvenue  à  maturité;  chaque 
grain  rf  avoit  pouffé  qu’un  tuyau,  le  plus  long 
étoit  de  quinze  pouces ,  8c  portoit  un  épi  coin- 
pois  de  iix  grains. 


Au  commencement  d’Aoùt,  l’Orge  avoir  corn- 
mencé  d’épier ,  mais  l’épi  11’étoit  point  forti  de 
fes  enveloppes. 


Le  3  Septembre  ,  il  avoir  acquis  fa  maturité , 
il  if  étoit  forti  de  chaque  grain  qu’un  feul 
tuyau  ,  dont  le  plus  long  avoit  un  pied  quatre 
pouces  ;  l’épi  portoit  iix  grains. 

R  É  F  L  E  X  I  O  N  S. 


Cette  expérience  prouve  la  grande  efficace 
de  Peau  dans  l’ouvrage  de  la  végétation.  Il  eft 
vrai  que  l’Ëpônge  étant  une  production  marine, 
doit  contenir  des  Tels  qui  mêlés  avec  l’eau  ,  la 
rendent  plus  agi  hante  ou  plus  propre  à  la  nu¬ 
trition  8c  à  l’accroiiFement  des  végétaux. 


J’Ai  en  effet  obfervé  dans  plufieurs  Eponges 
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groffieres  ou  à  larges  pores,  une  pouffiere  fine-, 
de  couleur  grife  ,  qui ,  quoiqu’elle  ne  fit  aucune 
impreflion  fur  la  langue  ,  agiifoit  fans  doute- 
avec  force  fur  les  racines  des  plantes  qui  leur 
ctoient  confiées.  Du  Bled  fa  rr  a  fin  femé  dans 
ces  Eponges ,  m’a  paru  y  éprouver  les  mêmes, 
accirîens  qu'éprouve  celui  qu’on  a  femé  dans 
le  fumier ,  ou  dans  quelqu’au.tre  matière  fort 
chaude  ;  i!  n’y  a  que  les  feuilles  féminales  qui 
parviennent  à  s’y  développer  ,  &  la  couleur 
jaune  quelles  confervent  conttammcnt ,  indique 
aflez  l’excès  de  chaleur  de  la  matière  qui  les  a 
nourries,  je  n’ai  point  apperqu  la  pouffiere- 
dont  je  viens  de  parler  dans  l’Eponge  de  l’ex- 
périence  précédente:  cette  Eponge  était  fine- 
ou  à  petits  pores  ,  mais  ce  ireft  pas  une  raifon 
de  penfer  qu’elle  en  fût  entièrement  dépourvue. 

■  \ 

Âü  relie  ,  on  peut  fe  fervir  utilement  des.. 

Eponges  pour  fuivre  les  progrès  de  la  végéta¬ 
tion  :  on  les  mettra  pour  eu  effet  iur  une 
plaque  de  plomb  percée  de  plufieurs  trous,  au- 
deilous  de  laquelle  on  placera  un  vafe  de  verre 
plein  d’eau  5  les  petites  racines  ne  tarderont 
pas  à  percer  l’Eponge  pour  defeendre  dans  le 
fluide  où  elles  fe  répandront  en  tout  l’eus. 
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TROISIEME  EXPÉRIENCE. 


Ce  n'étoit  pas  affez  d’avoir  vu  végéter  dans 
k  Moufle  &  dans  P  Eponge ,  il  falloir  s’affiirer 
de  la  bonté  des  graines  recueillies  dans  ces 
deux  matières  ,  Pépreuve  la  plus  décifive  étoit 
de  les  Peiner  :  c’eft  auffî  ce  que  j’ai  fait  au 
comrtiencement  d’ Avril  de  cette  année  1747, 
&  j’ai:  employé  à  cette  nouvelle  expérience  les 
mêmes  vafes  &  les  mêmes  efpeçes  de  matières 
qui  avoient  fervi  à  la  première  %  toutes  ces 
graines  ont  parfaitement  réuffi  ;  mais  ce  qui 
m’a  le  plus  furpris  dans  cette  épreuve  ,  c’eft 
que  celles  qui  avoient  été  recueillies  dans  l’E¬ 
ponge  5  &  dont  la  légèreté  &  la  petiteffe  n’an- 
nônçoïent  rien  de  favorable  ,  ont  paru  le  difpitter 
pour  le  produit  à  celles  qui  étoient  venues  dans 
la  Moufîe  5  quoique  ces  dernieres  parulTent  beau¬ 
coup  mieux  nourries. 

Ce  fait  eft  remarquable  ,  &  prouve  que  ce 
n’eft  pas  une  réglé  confiante  ,  que  les  plus 
belles  graines  produifent  les  plus  abondantes 

récoltes. 


\ 
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TABLE  DE 

Graines  recueillies  dans 
la  Mouj]}. 

O  R  G  E. 

Terre.  Quatre  tuyaux, 
le  plus  long  un  pied 

cinq  pouces.  Epi ,  feize 
grains. 

Total.  49  grains. 

•  MouJJe.  Sept  tuyaux  , 
le  plus  long  un  pied 

quatre  pouces.  Epi,  trei¬ 
ze  grains. 

Total.  3  i  grains. 

A  Y  O  I  N  E. 

Terre .  Trois  tuyaux  , 

le  plus  long  un  pied 

fept  pouces.  Epi,  vingt- 
un  grains. 

Total.  28  grains. 

MouJJe. Quatre  tuyaux, 
le  plus  long  deux  pieds. 
Epi ,  vingt-deux  grains. 
Total.  3  6  grains. 


R  A  P  P  O  R  T. 

Graines  recueillies  dans 
l'Eponge. 

O  R  G  E. 

Terre.  Deux  tuyaux  , 
le  plus  long  un  pied 

fix  pouces.  Epi ,  ieize 
grains. 

Total.  23  grains. 

MouJJe.  Huit  tuyaux  , 
le  plus  long  un  pied 

neuf  pouces.  Epi  ,  quin¬ 
ze  grains. 

Total.  38  grains. 

Avoine. 

Terre.  Trois  tuyaux, 
le  plus  long  un  pied 

cinq  pouces.  Epi,  dix- 
neuf  grains. 

Total.  5 6  grains. 

MouJJe.  Cinq  tuyaux , 
le  plus  long  un  pied 

quatre  pouces.  Epi  , 
treize  grains. 

Total.  49  grains» 


/ 


&  HISTOIRE  NATURELLE.  223 
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'  Je  ne  dois  pas  finir  ce  Mémoire  fans  ajouter 
que  j’ai  répété  ce  printemps  Inexpérience  de 
femer  du  bîed  dans  la  Moufle  ;  elle  n’a  pas  eu 
tm  fuccès  plus  heureux  que  la  première ,  quel¬ 
ques  grains  ont  à  la  vérité  épié  ,  mais  les  épis 
n’ont  rien  produit  ;  j’avois  cependant  mis  la 
Moulfe  dans  une  caiife  d’un  pied  en  quarré  ,  & 
je  IV  avois  p  reliée  a  liez  fortement  :  on  fera 
peut-être  tenté  d’attribuer  ce  mauvais  fuccès  à 
la  qualité  de  l’aliment ,  mais  ce  foupçon  s’éva¬ 
nouira  fans  doute  ,  lorfqu’on  faura  que  cette 
expérience  a  été  faite  dans  la  terre  ,  Voit  dans 
des  vafe^,  foit  en  plein  champ,  &  qu’elle  n’y 
a  pas  mieux  réuffi.  Nous  devons  donc  chercher 
ailleurs  la  caille  de  ce  fait  :  nous  la  trouverons, 
je  penfe ,  dans  la  découverte  qu’on  a  faite  de¬ 
puis  peu  des  deux  racines  que  le  bled  doit 
pou  (fer  pour  parvenir  à  fa  perfection  ,  dont 
l’une  fe  développe  avant  &  pendant  1  hiver,  & 
l’autre  deftinée  à  lui  fuccéder ,  ne  paroit  qu’au 
printemps  j  il  y  a  lieu  de  penfer  que  dans  le 
bled  femé  au  mois  d’ Avril,  comme  l’a  été  celui 
dont  il  s’agit ,  ces  deux  racines  n’ont  pas  le 
temps  néceifaire  pour  fe  développer  &  fe  fuc¬ 
céder.  Cette  réflexion  n’eft  pas  propre  à  encou¬ 
rager  ceux  qui  fouhaiteroient  de  mettre  nos 
bleds  à  l’abri  des  rifques  auxquels  iis  font  ex- 
pofés  pendant  l’hiver  ,  en  ne  les  femant  qu'au 
printemps. 
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Au  refte  ,  puifque  j’ai  occafton  de  parler  id 
du  bled  'g  je  dirai  un  mot  d’une  maladie  qui 
l’attaque  quelquefois  ,  &  qui  a  été  fort  com¬ 
mune  cette  année  en  plufieurs  cantons  >  on  la 
eonnoLt  fous  les  divers  noms  de  nielle ,  de  pour¬ 
riture  ,  de  brouijjure  ,  &c.  L’on  eft  fort  partagé 
fur  la  caufe  de  cette  maladie  5  les  uns  PattriT 
bu  eut  a  la  mauvaife  qualité  des  femences ,  d’au¬ 
tres  au  peu  de  profondeur  du  labour  ,  d’autres 
aux  pluyes ,  d’autres  à  des  Vers  qui  s’infiuuent 
dans  le  grain  ,  d’autres  aux  vents  ,  d’autres 
enfui  à  des  rofées  froides,  je  n’ai  point  encore 
fait  de  recherches  bien  fumes  de  ce  phéno¬ 
mène,  mais  j’ai  fait  quelques  obfervations  qui, 
quoique  groftieres  ,  me  paroiffent  décider  en 
faveur  de  ceux  qui  l’attribuent  à  des  rofées 
froides.  Voici  ces  obfervations  : 

iQ.  Les  bleds  qui  crohTent  dans  les  lieux 
élevés,  cQrame  les  montagnes,  font  moins  Lu  jets 
à  cette  maladie  que  ne  le  font  ceux  qui  croit 
Lent  dans  la  plaine  ,  &  fur- tout  dans  des  lieux 
bas  &  humides. 

2Q  On  obferve  beaucoup  p’us  rarement  des 
grains  pourris  au  bled  barbu  qu’à  celui  qui  eft 
Lins  barbes  5  la  raifbn  en  eft  ,  fans  doute  ,  que 

la 
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la  barbe  tient  la  rofée  écartée  du  grain ,  & 
pèche  de  s’y  attacher. 


3 h  Toutes  chofes  d’ailleurs  égales  ,  les 
champs  expoles  au  levant  font  plus  fujets  à  la 
pourriture  que  ceux  qui  font  (hués  au  cou¬ 
chant.,  ou  en  toute  autre  exposition.  On  obier- 
vera  la  même  chofe  à  l’egard  des  diverfes  par¬ 
ties  d’un  même  champ  ,  &  ce  qui  eh  encore 
plus  remarquable  ,  dans  un  efpace  de  quelques 
pieds  feulement  j  on  fait  en  effet  que  la  rofée 
n’efr  funefte  aux  plantes  ,  que  iorfq Telle  eft  mile 
en  adion  par  les  premiers  rayons  du  foieil. 


4°.  La  nielle  fe  manifefte  ordinairement  lorf- 
•que  le  bled  eft  en  fleur  ,  temps  auquel  les  plan¬ 
tes  redoutent  le  plus  les  roiées  froides. 


5°.  On  obferve  des  bifarreries  dans  les  épis 
niellés  ,  qui  ne  peuvent  guere  s’expliquer  que 
par  Phypothefe  en  queftion  :  on  verra  des  épis 
dont  une  partie  fera  trss-faiiye  ,  tandis  quel  au¬ 
tre  fera  très-niellée  j  on  trouvera  des  épis  par¬ 


tagés  en  deux  moitiés  tranfverfalément  9  dont 


l’une  if 
l’autre  i 


aura  que  des  grains  bien  fai  ns  ,  &  dont 
l’en  offrira  que  de  pourris  ,  d’autres  fois 


cette  divifion  fe  fera  fur  la  longueur  de  1  epL 


v 
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6Q.  L’ÉTAT  du  bled  pourri  reffemble  affez  à 
celui  des  jeunes  rejettons  qui  ont  fend  la  gelée  5, 
on  trouve  fous  l’enveloppe  du  grain  une  farine 
boire  ,  une  elpece  de  charbon  d’une  odeur 
très- fétide  5  mais  ce  qui  embarraife  dans  cette 
altération,  c’eft  que  le  bled  niellé  pat oît  renflé 
ou  pius  rempli  que  le  bled  fain ,  cependant  fl 
on  le  met  dans  Peau  il  furnagera  :  cet  effet 
pourroit  avoir  fa  caufe  dans  quelque  fermen¬ 
tation  occaflonée  par  la  rofée. 

\  .  '  V 

70,  Des  bleds  où  l’on  n’appercevoit  aucun# 
marque  de  pourriture  avant  une  rofée  froide  4 
fe  font  trouvés  très-altérés  peu  de  jours  après* 

g*.  Ni  la  qualité  des  femences  ,  ni  les  diver- 
fes  préparations  qu’on  peut  leur  donner  ,  ni  le 
plus  bu  le  moins  de  profondeur  du  labour ,  ne 
mettent  le  bled  à  l’abri  de  la  pourriture, 

99.  Tout  ce  qui  eft  propre  à  attirer  l’humi¬ 
dité  &  à  l’entretenir  ,  favori fé  la  nielle  :  du  bled 
qui  aura  crû  le  long  d’une  haie  vive  fera  or¬ 
dinairement  plus  maltraité  que  celui  qui  aura 
crû  dans  le  milieu  du  champ. 

lof  Enfin  ,  l’année  ou  nous  femmes  qui  a 
été  fi  féconde  en  nielle  5  a  fourni  beaucoup  de 
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t  * 

;tefées  ,  &;  des  rofées  très-froides  &  très-fortes,, 

A  toutes  ces  obfervations  ,  que  je  ne  donne 
cependant  ni  comme  décifives ,  ni  comme  fuf- 
fifamment  vérifiées  ,  je  joindrai  une  expérience 
propre  à  défabufer  ceux  qui  croient  que  le  bled 
niellé  en  produit  de  femblable  ,  j’ai  femé  de  ce 
bled  dans  de  la  terre  de  jardin  bien  préparée ,  fans 
qu’il  en  ait  germé  un  feul  grain  :  c’elt  de  quoi  il 
n’y  a  pas  lieu  d’être  furpris  ,  puifque  la  nielle 
«altéré  ou  détruit  entièrement  toute  la  iubfhnce 
du  grain. 

Quant  aux  moyens  de  prévenir  cette  fâ* 
■cheufe  maladie,  fi  la  caufe  que  je  viens  d’en 
aiTigner  eft  la  véritable  ,  on  préfervera  bien  des 
champs  en  faifant  palfer  fur  les  bleds  ,  avant 
le  lever  du  foleil ,  une  corde  qui  en  les  feeouant: 
légèrement  3  en  détachera  la  rofée* 


* 
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Sur  la  végétation  des  Plantes  dans  d'autres 
■matières  que  la  terre  &  principalement 
dans  la  Moufle. 

SECOND  M  É  M  O  I  R  E. 

M 

Sav.  JtTRANG.  Tom.J,  pag.  434.  . 


/N  a  vu  mille  fois  dans  des  lieux  humides 
les  grains  germer  ,  &  leurs  racines  &  leurs 
tiges  s'y  développer  :  cette  obfervation  com¬ 
mune  a  pu  rendre  moins  frappantes  celles  qui 
ont  fait,  le  fujet  du  Mémoire  précédent.  Je  ne 
doute  pas  auili  qu’il  ne  paroiflë  plus  fingulier 
que  des  boutures  de  vigne  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  des 
portions  de  farnient  abfalument  dépourvues  de 
racines  ,  ayant  été  enfoncées  dans  la  Mouife  par 
une  de  leurs  extrémités  ,  y  font  devenues  des 
ceps  qui  l’ont  difputé  en  grandeur  à  ceux  qui 
étoisnt  provenus  de  femblabies  boutures  plan¬ 
tées  en  terre ,  c’eft  ce  que  je  dois  rapporter  ici 
plus  en  détail 
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Le  %  Mai  1746',  je  remplis  de  Moufle  trois 
va  Tes  de  dix  à  onze  pouces  de  hauteitr  nir  au- 
tant  ou  à-peu-près  d’ouvertlire.  La  Moufle  de 
deux  de  ces  vafes  étoit  fort  pure  ,  mais  celle 
du-troifieme  étoit  terreufe.  Je  remplis  en  meme 
temps  de  terre  de  jardin  un  autre  vafe  pareil 
aux  précédens  ,  8c  je  plantai  dans  chacun  de 
ce  s  vafes  une  bouture  de  vigne  à  raifiiis  rou- 

V_> 

ges  ,  longue  d’environ  un  pied  ,  &  de  treize  à 
quatorze  lignes  de  circonférence  >  toutes  ces 
boutures  avoient  appartenu  au  même  cep  ,  & 

avoicmt  été  coupées  fur  le  bois  de  l’année  pré- 

/  ^ 

çé  dente.’ 


Pour  abréger  8c  pour  éviter  la  confulion  « 
}e  les  délignerai  pas  des  lettres  ;  j’appellerai  A  ,  B 
les  boutures  plantées  dans  la  Moufle  pure  ,  C 
celle  plantée  dans  la  Moufle  terreufe  ,  D  la 
bouture  plantée  dans  la  terre*. 
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mnSTOTRE  NATURELLE. 

R  E  M  A  R.  (1U  E  S. 


Le  journal  précédent  fournit  une  compa- 
raifon  facile  entre  les  boutures  plantées  dans, 
la  MouHe  pure  ,  &  la  bouture  plantée  dans  la 
Terre  ;  il  eil  affurément  très-remarquable  que 
celles-là  aient  fait  confhmment  pins  de  progrès 
que  celle-ci*  On  voit  ,  par  exemple  ,  que  îa. 
fbmfne  de  Paceroidement  de  A,  le  f  Août  de  la 
première  année ,  a  été  de  dix-neuf  pouces  ,  tandis 
que  celle  de  PacctoilTement  de  D  n’a  été  que  de 
douze  pouces  ,  cela  s’accorde  fort  bien  avec  le 
fécond  ré-fultat  du  premier  Mémoire. 

Une  autre  remarque  digne  d’attention ,  c’elt 
que  C ,  planté  dans  ia  Monde  terreuie  a  poulie 
beaucoup  moins  la  première  année  que  A  ,  B. 

Cette  bouture  C  nous  donne  lieu  de  faire 
une  troifieme  remarque  5  ce  font  fes  grands 
progrès  pendant  la  fécondé  année  après  avoir 
été  tranfplantée  dans  une  caille  remplie  de  Terre 
&  de  Monde  difpofées  par  lits:  nous  obfervons 
que  la  fomme  de  Paccroidement  de  cette  bou¬ 
ture  pour  cette  année  ,  a  ete  de  fept  pieds  lept 
pouces  ,  pendant  que  celle  de  Paccroiifement  de 
A  n’a  été  que  de  trois  pieds  &  demi  i  la  raifon 
en  eft  apparemment  que  la  Monde  rnèlee  avec 
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la  terre  fe  pourrit  plutôt  que  celle  qui  eiî  em¬ 
ployée  pure.  D'ailleurs  la  Moufle  empêche  que 
la  Terre  ne  fe  durci  Te  par  les  artofemens  ,  elle 


ménage  des  iffucs  à  l'air  &  à  Peau,  &  elle  facilite 
la  ramification  &  la  marche  des  racines  ;  ainfi 


que  ce  fer  où  peut-être  une  bonne  pratique 
d’employer  la  Moufle  dans  les  plantations  ,  & 
même  préférablement  au  fumier  ,  on  ne  ri fq lie¬ 
rait  pas  du  moins  d’occafioner  de  la.  pourriture 
dans  les  racines  comme  cela  arrive  fou  vent  lorf- 


qu’on,  fait  ni  âge  du  fumier. 


Remarquons  enfin  que  la  bou-tu-re  B  ,  qui 
n’a  voit  point  été  tran  {plantée  a  fait  cette  année 
prefque  autant  de  progrès  que  A  qui  l’avoit  été, 
La  raifon  en  efl  peut-être  ,  que  les  racines  de 
la  bouture  tranfplantée  fe  font  d’abord  jettées 
dans  la  Moufle  neuve  ,  au  lieu  de  s’étendre 


dans  la  vieille  plus  confirmée,  Sc  par  conféquent 
plus  propre  à  la  végétation. 


OBSERVATIONS. 


J’ai  obfervé  que  pendant  les  premiers  mois,, 
les  feuilles  des  boutures  plantées  dans  la  Al  ou  lie 
pure  ,  ont  été  d’un  verd  beaucoup  moins  foncé 
que  celles  des  autres  boutures,  mais  par  la  fuite 
ce  verd  a  pris  une  plus  forte  teinter  il . eft aiff 
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de  découvrir  la  caufe-de  ce  fait  :  la*  Mouife 
neuve  doit  néceffairement  fournir  moins  de 
nourriture  aux  racines  que  celle  qui  a  commencé 
à  prendre  la  nature  de  terreau ,  &  tel  eftl’état 
de  la  Mouife  qui  a  fervi  quelque  temps. 


Une  des  qualités  de  la  Mouife  eft  de  réfiftet 
à  la  fécherefle  5  l’Eté  de  X74A  ,  qui  peut  être  mis 
au  rang  des  plus  chauds ,  étoit  très-propre  à 
manifeiler  cette  qualité  :  pendant  dix  à  douze 
jours  d’une  chaleur  où  la  liqueur  du  thermo¬ 
mètre  de  M.  de  Reaumur  fe  tenoit  aux  envi¬ 
rons  du  vmgt-cinquieme  degré  ,  la  bouture  B  , 
11e  paroiifoit  point  jouflrir  ,  quoiqu’elle  fût 
privée  de  tout  arrofement.  Ayant  été  expofée 
quelque  temps  après  a  la  meme  épreuve  pendant 
cinq  femaines  ,  elle  la  fubit  fans  autre  altération 
qu’un  léger  changement  de  couleur  dans  fes 
feuilles  5  cependant  quoique  la  Mouife  conferve 
long-temps  l’humidité ,  il  convient  de  l’arrofer 
fouvent  ,  fur- tout  lorfqu’elle  n’a  point  encore 
fervi ,  cela  la  détermine  à  prendre  plus  prompte¬ 
ment  la  forme  de  terreau.  D’ailleurs  l’eau  enleve 
de  la  furface  de  la  Moufle  les  particules  terreufes 
dont  eiie  elt  toujours  plus  ou  moins  chargée  , 
elle  les  diifout  &  les  met  par-là  en  état  de  pé¬ 
nétrer-  avec  elle  dans  les  racines  :  il  en  faut  dire 
autant  de  celles  qu’elle  détache  de  la  fuhftauce 
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ïnême  de  la  Mouffe  ,  &  dont  elle  eh  aufîî  te 
véhicule.  On  m’objeétera  peut-être,  que  la  bou¬ 
ture  C  ,  qui  avoir  été  plantée  dans  la  Moufle 
terreufe  ,  a  fait  moins  de  progrès  la  première 
année  que  celles  qui  avoient  été  plantées  dans 
la  Mouife  pure  :  cela  eh  vrai ,  mais  je  ne  crois 
pas  que  ce  foit  précifément  parce  que  cette 
Mouife  étoit  terreufe  ,  puifque  cette  même  bou¬ 
ture  ayant  été  tranfplantée  Pannée  fuivante  dans 
une  cai-fle  remplie  de  Terre  &  de  Moufle  ,  elle 
y  a  fait  incomparablement  plus  de  progrès  que 
la  bouture  A ,  tranfplantée  dans  une  femblable 
caifle  pleine  de  Mouife  pure.  Il  faut  donc  cher¬ 
cher  ailleurs  la  caufe  du  fait  dont  il  s’agit  >  nous 
la  trouverons  peut-être  dans  une  remarque  que 
je  n’ai  point  encore  faite,  c’eft  que  cette  Mouife 
terreufe  n’étoit  pas  de  l’efpece  qui  eh  ia  plus 
longue  &  la  plus  branchue  ,  d’où  il  eh  arrivé 
qu’elle  s’eh  durcie  ,  &  qu’elle  a  fait  avec  la 
Terre  une  mafle  que  les  racines  ont  eu  de  la 
peine  à  percer  ,  &  dans  laquelle  elles  n’ont  pu 
fe  ramifier  beaucoup  ;  d’autres  caufes  qui  nous 
font  inconnues  ont  pu  concourir  avec  celle-là 
à  produire  ce  fait  :  de  nouvelles  expériences 
nous  les  feront  connoitre. 

» 

J’ observer  ai  enfin  ,  par  rapport  aux  bou¬ 
tures  plantées  dans  la  Moufle  pure  ,  que  leurs 
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çrbgrès  ont  furpafle  ceux  que  font  communé¬ 
ment  de  femblables  boutures  plantées  en  pleine 
Terres  c’eft  ce  que  des  vignerons  très-experts  * 
-à  qui  je  les  ai  montrées  ,  m’ont  alluré. 

Au  refte  ,  ce  que  nous  avons  vu  jafques  ici 
•de  nos  boutures  ,  ne  doit  pas  être  regardé 
comme  la  partie  la  plus  curieufe  de  leur  hi (foire  5 
-elles  n’ont  point  encore  porté  de  fruits  ,  & 
l’on  doit  être  impatient  de^favoir  li  elles  en 
porteront  ,  &  quelle  en  .  fera  la  qualité  :  nous 
rapprendrons  apparemment  l’année  prochaine  , 
je  ne  manquerai  pas  de  les  fuivre  ,  &  de  rap¬ 
porter  ce  qu’elles  m’offriront  de  plus  intéreflant. 
Je  tacherai  auffi  de  tourner  ces  expériences  du 
côté  de  la  pratique  s  c’eft  ee  que  j’ai  déjà  com¬ 
mencé  de  faire  en  provignant  en  pleine  Terre 
avec  de  la  Moufle.  Cet  eflai  a  fort  bien  réufîî  . , 
j’ai  compté  jufqu’à  fept  grappes  à  un  feul 
provin  j  mais  il  m’a  paru  qu’elles  deniandoient 
pour  parvenir  à  leur  parfaite  maturité  ,  un  temps 
un  peu  plus  long  que  celui  qu’exigent  celles 
des  provins'  pour  lefquels  le  fumier  a  ete  em¬ 
ployé,  &  c’eft  là  une  remarque  qui  quadre  par¬ 
faitement  avec  le  premier  réfultat  du  premier 
Mémoire.  Il  y  a  fans  doute  bien  des  observa¬ 
tions  à  faire  fur  l’ulage  de  la  Moufle,  fort  dans 
"les  provins ,  foit  à  l’égard  des  autres  efpeees 
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de  plantations  3  mais  ce  font  des  comioilTances 
que  la  pratique  feule  peut  amener  à  un  certain 
degré  de  précilion  &  de  certitude.  On  peut 
■  conjecturer  ,  par  exemple,  -que  la  Monde  con¬ 
vient  mieux  dans  les  Terres  légères  ,  &  qui  ne 
retiennent.  Phumidité  que  peu  de  temps  ,  que 
dans  les  Terres  fortes  qui  n’en  font  ordinaire¬ 
ment  que  trop  imbibées  ,  &  auxquelles  la  cha¬ 
leur  du  fumier  eft  plus  favorable.  Je  crois  ce¬ 
pendant  que  la  Moufle  mélangée  d’une  maniéré 
convenable  avec  une  Terre  forte  ,  la  rendrait 
plus  meuble  ,  &  par-là  plus  propre  à  la  végé¬ 
tation.  Quoi  qu’il  en  foit,  011.  fera  toujours  fur 
d’employer  la  Moufle  utilement  i or fqu’on  l’aura 
fait  fuffifamment  coniumer  :  pour  cet  effet  j 
ou  en  pourra  faire  des  amas  qu’on  baillera  ex  pô¬ 
les  aux  injures  de  Pair,  ou  qu’on  enfouira  dans 
la  Terre  à  une  certaine  profondeur.  On  iera 
encore  plus  alluré  du  fucces  ,  ii  fou  difpoie  la 
Moufle  &  la  Terre  par  lits. 

Je  ne  fais  point  ici  de  nouvelles  réflexions 
fur  la  végétation  des  Plantes  dans  la  Moufle  : 
je  me  borne  à  celles  que  j’ai  faites  là-deiiiis 
dans  le  premier  Mémoire» 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

.  Ayant  que  j’eufle  oui  parler  de  la  végéta- 

»  non 
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S£îon  des  Plantes  dans  h  Mpitife  ,  j’avois  tenté 
plufieurs  fois  de  faire  végéter  des  boutures  de 
vigne  dans  Peau  pure  ;  cette  expérience  ne 
roda  voit  jamais  réuffi  qu’imparfaitement.  Plu- 
jieurs  de  ces  boutures  pouiioient  à  la  vérité 
des  feuilles  ,  &  même  des  raifins  ,  mais  aucune 


ne  parvenoit  à  faire  des  racines  s  ce  qui  étoit 
caufe  que  toutes  féchoient  ordinairement  au 
bout  de  quelques  Peinâmes.  Soupçonnant  néan¬ 
moins  certaines  circoiiftances  particulières  d’a¬ 
voir  apporté  quelque  obftacle  à  ces  premiers 
cilais  :  je  voulus  l’année  derniere  en  faire  de 
nouveaux.  Je  me  promettais  du  moins  d’y  ga¬ 
gner  une  vérité  ,  bavoir- ,  quelles  feroient  des 
boutures  plantées  dans  îa  Monde  ,  dans  la  Terre 
Sc  dans  Peau  ,  celles  dont  les  boutons  fe  déve^ 
iopn croie nt  les  premiers. 


Conformement  à  ces  vues  ,  le  f  Mai  1746^ 
je  remplis  d’eau  pure  une  cloche  de  verre  ,  telle 
que  celles  dont  Te  fervent  les  Jardiniers  ,  fur 
laquelle  je  pofai  une  petite  planche  percée  d’un 


trou  ;  j’introduilis  dans  la  cloche  par  cette  ou¬ 
verture  l’extrémité  inferieure  de  deux  boutures 
Tembl ables  à  celles  que  je  vends  de  planter 
dans  la  Moufle  &  dans  la  Terre.  Je  déngnerai 


«es 


deux  boutures  par  les  lettres  K,  P. 
Tome  HL  Q, 
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DÈS  le  ï3  de  Mai  ,  leurs  boutons  a  votent 
commencé  de  s’ouvrir.  Le  21  elles  montroient 
des  feuilles  ,  &  même  de  petits  raifins  ;  elles 
devancèrent  ainü  celles  qui  a  voient  été  plantées 
dans  la  Moufle  &  dans  la  Terre  ,  apparemment 
parce  qu’elles  a  voient  reçu  plus  de  parties 
gquéufes* 

Le  27  ,  considérant  qu’elles  ne  fa  if  oient  pas 
de  progrès  fenfibles  ,  je  plongeai  la  partie  infé¬ 
rieure  de  F,  dans  de  l’eau  que  j’avois  fait  filtrer 
bouillante  à  travers  de  la  bonne  Terre  ,  &  qui 
s’étoit  ai  11  fi  chargée  d’un  limon  très-fin.  L’état 
de  ces  boutures  étoit  alors  tel  qu’il  fuit. 


E.  Jet  un  pouce  fix  lignes  ,  longueur  de  la 
plus  grande  Feuille  feize  lignes,  largeur  vingt- 
quatre  lignes  ,  cinq  feuilles  à  l’œil  fupérieur  , 
&  deux  à  l’inférieur  s  celui-ci  a  été  retranché. 


F.  jet  deux  pouces  ,  longueur  de  la  plus 
grande  feuille  dix-huit  lignes  ,  largeur  vingt- 
quatre  lignes,  cinq  feuilles  à  l’œil  fupérieur,  & 
quatre  à  l’inférieur  >  celui-ci  a  été  retranché. 


.  Le  24  Juin  ,  F  commenqoit  de  jaunir.  Le  29 , 
il  avoit  perdu  toutes  fe  feuilles  ,  &  11’avoit  poulie 
aucune  racine. 
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'Le  8  Juillet-,  confidérant  la  bouture  E,  je 
Remarquai  avec  quelque  fur  p  ri  fie  que  les  feuilles 
et  oient  -d’un.  verd  plus  ton  é  qu  Auparavant  :  je 
regardai  dans  Peau  ,  &  j’eus  le  pîaifir  d’ohfierver 
tni  grand  nombre  de  petites  racines  blanchâtres  , 
garnies  d’un  court  chevelu ,  &  dont  une  pou  voit 
avoir .  quatre  pouces  de  longueur  j  ces  racines 
étoient  forties  d’autour  d’un  œil  placé  vers  le 
milieu  de  la  partie  inférieure  de  ha  bouture. 


Le  juillet  5  le  jet  de  cette  bouture  avoii 
-augmenté  feulement  d’une  ligne. 

Le  30,  elle  avoir  pouffé  un  nouveau  jet  d’un 
pouce  deux  lignes  de  longueur  j  la  plus  grande 
feuille  de  ce  jet  avait  fieize  lignes  de  long  fur 
dix-fept  de  large  ,  &  le  total  des  feuilles  étoit 
de  fix.  j’obiervai  fur  quelques-unes  de  petites 
galles  qui  Te  voyaient  auili  fur  celles  de  l'au¬ 
tre  jet. 


Le  f  Août,  le  premier  jet  avoir  trois  pouces  ? 
la  partie  qui  formoit  ce  nouvel  accroiilemenc 
étoit  d’un  verd  fort  clair  j  la  longueur  de  ia  plus 
grande  feuille  de  ce  jet,  étoit  de  dix-nuit  lignes , 
largeur  de  vingt-une.  Total  des  feuilles  ,  dix* 


A  ]a  fin  de  Septembre  cette  bouture  coui- 
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menqoifc  de  jaunir  j  vers  le  20  d’ Octobre  -elle 
avoir  achevé  de  fe  dépouiller. 

Je  la  taillai  le  22  Décembre  ,  &  je  ne  lui 
laiifai  qu’un  bouton.  Je  la  tranfplântai  en  même 
temps  dans  un  autre  vafe  ,  qui  contenoit  beau¬ 
coup  plus  d’eau  que  la  cloche  de  verre  où  elle 
avoir  vécu  jufqu’alors  ;  ce  changement  me  donna 
occafion  de  mefurer  les  racines  ,  &  j’en  trouvai 
plufieurs  qui  avoîent  un  demi-pied  de  longueur. 

Pour  mettre  cette  bouture ,  ainfi  que  celles 
qui  avoient.  été  plantées  dans  .la  Mouife  &  dans 
la  Terre  ,  à  l’abri  des  rigueurs  de  i’hyver  ,  je 
les  renfermai  dans  une  efpece  de  cellier  ;  mais  le 
grand  froid  du  mois  de  Janvier  fuivant  ne  laiifa 
pas  de  fe  faire  fentir  à  ces  boutures  ,  &  l’eau 
du  vafe  ou  étdit  E  cela  à  la  profondeur  de  deux 
pouces.  Cela  me  fit  craindre  qu’elle  n’eût  péri „ 
&  je  ne  me  ràffurai  que  vers  le  milieu  d’ Avril , 
qu’elle  commença  de  bourgeonner. 

Le  premier  Mai,  elle  avoit  poulie  un  jet  d’en¬ 
viron  trois  quarts  de  pouce. 

Le  18  5  ce  jet  avoit  un  pouce  &  demi. 

Vers  le  milieu  de  juin ,  les  feuilles  Léchèrent 


v 
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après  être  'devenues  fort  noires  ,  &  la  bouture 
ceiià  abfolument  de  produire. 

R  É.  F  L  E  X  I  O  N  S. 


Quoique  cette  bouture  dont  nous  venons 
de  voir  Phiftoire  9,  n’ait  poulie  que  de  trois, 
pouces  la  premiers  année  &  d’un  pouce  &  demi 
la  fécondé  ,  c’eft  cependant  beaucoup  pour  n’a~ 
voir  été  nourrie  que  d’eau,  pure  3  la  longueur- 
&  le  nombre  de  fes  racines  rendent  cette  vé¬ 
gétation  encore  plus  remarquable.  J.e  ne  doute 
pas  que  fi  j’euife  jette  de  la  Terre  dans  Peau,., 
elle  ifieât  pointe  incomparablement  davantage , 
&  qu’elle  n’eût  vécu  plus  long-temps.  Et  c’eft. 
une  expérience  que  je  ne  manquerai  pas  de 
tenter. 

AU  relie ,  quand  je  dis  que  cette  bouture  n’a 
été  nourrie  que  d’eau  pure  ,  je  ne  prétens  pas 
en  exclure  les  particules  hétérogènes  que  ce 
liquide  contient ni  celles  que  Pair  y  dépofe  à 
chaque  inftaiit. 


TROISIEME  EXPERIENCE. 

Te  n’ai  rien  dit  encore  de  quelques  Obfer-, 
v  varions  que.  j’ai  eu  occafion  de  faire  fur  la  vé- 

aa 


¥  É  M  0  I  R  E  S 


%  4#: 

gétarion  de  nos  boutures.,  quoiqu’elles  ne  ren¬ 
ferment  pas  des  particularités  fingulieres  ,  je  me 
perfuade  cependant  qu’elles  ne  paroitront  pas 
tout  à  fait  indifférentes  :  voici  ces  ohfer varions. 

Lors  Cri  je  je  plantai  les.  boutures  qui  ont  Rut- 
le  fujet  de  la  première  expérience  ,  la  crainte 
de  les  voir  manquer  m’engagea  à  en  mettre  deux; 
dans  chaque  varie  ;  mais  après  que  celles  dont 
j’ai  donné  le  journal ,  eurent  commencé  de.  vé~ 
géter  ,  j’arrachai  cette  fécondé  bouture  afin  que 
l’autre  pût  tirer  plus  de  nourriture  :  je  me  pro~ 
pofois  encore  en  cela  d’examiner  l’état  de  la 
partie  inférieure  de  la  bouture  ,  ce  qui  me  pa~ 
roiffbit  digne  d’attention.  Je  découvris,  à  fou 
bout ,  à.  la  furface  faite  par  la  fedioti  ,  de  petits, 
tubercules  blanchâtres  3,  d’inégale  groffeur  ,  & 
dont  le  plus  gros,  approchoit  de  celle  d’une  ien- 
tiüe  ,  ils  fortoient  de  l’épaiffeur  de  l’écorce  ,  & 
formoient;  autour  du.  bois  placé  au  centre  une 
eripece  de  couronne  ,  qui  dans  une  des  bou¬ 
tures  étoit  complette  ,  mais  qui  dans  les  autres 
lie  l’étoit  qu’en  partie  :  ces  tubercules  étoient 
fort  délicats.  3  pour,  peu  qu’on  les  preiTat  avec 
Pongie  ou  les  détaclioit  y  leur  forme  van  oit 
autant,  que  leur  groffeur  ,  mais  en  général  elle 
ie  rapprochoit  de  celle  de  boutons  plus  ou  moins 
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On  jugeoit  qu’ils  tendaient  à  recouvrir  le 
bois  ,  lequel  n’offroit  rien  de  particulier.  Ayant 
en  fuite  porté  mes  regards  fur  les  nœuds  ou 
boutons  où  je  comptois  appercevoir  des  racines 
je  n’y  apperqus  rien  de  nouveau. 

Four  fuivre  cette  végétation  ,  je  mis  deux 
de  ces  boutures  dans  l’eau  :  celle  qui  avoit  été 
tirée  de  Terre  étoit  la  plus  avancée  ,  elle  avoit 
de  petites  feuilles,  &  fa  couronne  de  Tuber¬ 
cules  étoit  complette.  J’appellerai  cette  bouture 
G,  l’autre  que  je  nommerai  R,  &  qui  avoit 
été  prife  dans  la  Mou  lie  ,  porfeoit  un  bouton 
qui  ne  s’étoit  pas  encore  ouvert.  Apres  avoir 
été  quelque  temps  dans  l’eau  ,  les  tubercules, 
me  parurent  groilir  &  former  un  bourlet.  Ce 
que  je  viens  de  dire  de  ces  boutures  ,  doit  être 
rapporté  au  2  y  Juin. 

Le  îi  Juillet  *  ayant  obfervé  le  bout  infé¬ 
rieur  de  G  ,  j’y  remarquai  deux  à  trois  tuber¬ 
cules  plus  gros  qu’une  lentille  ,  mais  il  ne  pa¬ 
roi  (Toit  point  de  racines  ,  &  les  feuilles  dont  le 
verd  étoit  très-foncé  ,  n’avoient  point  fait  de 
progrès.  - 

Ls  20  H  paroifloit  féche. 
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Lf.  30 ,  je  vis  avec  plaifir  qu’elle  avoit  pouffe- 
de  petites  feuilles  d’un  verd  tendre.  G  en  avoit 
au^IL  poulie  de  nouvelles. 

Cette  végétation  me  fît  naître  une  idée  fur 
l’ufage  des  tubercules  ,  c’eft  qu’ils  fervoient  peut- 
être  de  filtre  aux  lues  nourriciers ,  &  tenoient 
ainfi  lieu  de  racines.  La  bouture  H  étoit  fort 
pourvue  de  ces  tubercules ,  ils  recou vroieiit  en 
partie  le-  bout. 

’  n  ‘  : 

Le  premier.  Août ,  G  portoit  cinq  feuilles  5., 
dont  la  plus  grande  avoit  quatorze  lignes  de, 
longueur,  fur  autant  ou  à-peu-près  de  largeur  p 
les  grandes  feuilles  étaient  d’un  verd  très-foncé 

&  elles  avaient  beaucoup  de  confiftance. 

» 

H  avoit  quatre  feuilles  ,  la  plus  grande  avoit 
huit  lignes  de  longueur  &  autant  de  largeur. 

Ces-  boutures-  n’à voient  point,  pouffé  de  ra~ 
dues,. 

Le  26  ,  ayant  obfe.rvâ  la  partie  inférieure  de' 
G,  je  n’y  découvris  rien  de  nouveau.  Ayant 
en  fuite  appuyé:  le-  doigt  fur  les  tubercules.,  je 
lés,  rends;  crever  „  comme  auroit  pu  faire  une 
Teille/  pleine  d’eum. 


I 
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Quelques  jours  après,  cette  bouture  com- 
.  menqa  à  fe  dépouiller  ,  fes  feuilles  avoient  déjà 
jauni. 

Le  14  Octobre  ,  H  étoit  encore  très-verte ,  fa 
plus  grande  feuille  a.voit  dix  lignes  de  longueur 
&  treize  de  largeur  (i). 

A  l’approche  de  l’hyver  ,  je  portai  les  deux 
boutures  dont  il  s’agit  ici  dans  cette  efpece  de 
cellier ,  où  j’ai  dit  ci-delîus  que  j’avois  porté  les 
autres  ;  mais  elles-  y  périrent.  Je  doute  qu’elles 
euifënt  eu  un  fort  plus  heureux  dans  un  air 
d’une  température  plus  douce. 

La  vigne-  rfeft  pas  la  feule  Plante  dont  j’aie 
eilaié  de  mettre  des  boutures  dans  l’eau  :  au  mois 
de  Septembre  de  l’année  1746*  je  fis  la  même 
expérience  fur  des  boutures  d’Ofier,  de  Grofeiller 
&  de  Coudrier.  Les  premières  pointèrent  en 
peu  de  temps  des  racines  &  des  feuilles  ,  mais, 
il  ne  parut  point  de  tubercules  au  bout  lait 
par  la  coupure.  Les  autres  11e  réuffirent  pas  il 
bien.  — 


(1)  J’ai  toujours  pris  la  longueur  des  feuilles  fur  la  prin¬ 
cipale  nervure  ,  &  la  largeur  fur  une  ligne  qui  la  croifoît  à 
angle  droit  ;  c’ell  une  remarque  que  j’avois  oublié  de  faire 
îiâvs  les  expériences  précédentes. 


V 


« 
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Le  Printemps  dernier  j’ai-  planté  cle  nouveau 
dans  Peau,  dans  la  Mou.iïe  &  dans  la  Terre 
plufîeurs  boutures  de  vigne.  Tout  ce  que  les 
premières  m'ont  offert,  s’eft  réduit  à  quelques 
feuilles  ,  qui.  ont  féché  au  bout  de  quelques 
fe  main  es.  Les  autres  ont  poulie  plufîeurs  jets. 


J’ai  arraché  de  ces  boutures  en  différent 
temps  ,  &  voici  les  principales  obfervations. 

qu’elles  m’ont  donné  lieu  de  faire. 

PREMIERE  OBSERVATION/ 

Toutes  les  boutures  ne  pouffaient  pas  des 
tubercules  à  leur  bout  inférieur  ,  de  fept  que 
)’ai  arraché  de  terre  aucune  n’en  moiitroit. 

SECONDE  OBSERVATION. 


Ayant  mis  tremper  dans  Peau  deux  bou¬ 


tures  ,  dont  l’une  avoir  des  tubercules 
bout  inférieur  ,  &  dont  l’autre  en  étoit 


à  fou 
a  b  lo  hu¬ 


ment  dépourvue  ,  &  ayant  pris  foin  de  ne  leur, 
laiffer  aucune  racine  ,  celle-là  s’eft  confervée- 
verte  plus  long-temps  que  celle-ci  :  ce  qui  1  éra¬ 
ble  confirmer  ce  que  j’ai  dit  ci-deffus  de  Pufage 
des  tubercules.  Cependant  comme  ce  genre  de 


productions  AI  tout  à  fait  analogue  *  pour  ii& 
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pas  dire  pa  l'aiternent  femblable  au  bouriet  qui 
s’élève  ordinairement  fur  les  cicatrices  de  l’é¬ 
corce  des  arbres  ,  on  p.enfera  fans,  doute  plus 
volontiers  ,  que  les  tubercules  eu  qiieftion  ne 
font  qu'une  (impie  marque  de  plus  grande  vi¬ 
gueur.  dans  la  bouture  ou  ils  paronient. 


TROISIEME  OBSERVATION. 


Les  boutures  plantées  dans  la  Momie  pouffent 
ordinairement  un  plus  grand  nombre  de  racines  ., 
que  celles  qui  ont  été  plantées  dans  la  Terre. 

QUATRIEME  OBSERVATION. 

Les  racines  ne  partent  pas  des  boutons , 
comme  on  auroit  pu  le  foupconner  ,  mais  des 
environs.  En  effet ,  il  Ton  conlidere  les  boutons 
comme  autant  de  graines  plantées  dans  Sa  tige ,, 
la  radicule  de  ces  petites  plantes  eft  déjà  déve-. 
loppée  dans  le  bois  c’eft  là  qu’elle  s’implante 
8c  qii'elle  doit  recevoir  fa  nourriture.  Ce  font 

i. 

d’autres  germes  qui  fourniffent  les  racines  del- 
t-inées  à  aller  chercher  hors  de  la  Plante  Paiimcnt 
dont  celle-ci  a  beibim 

CINQUIEME  O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N. 

Il  fort  auffi  des  racines  dans  fefpace  com- 


pris  entre  deux  boutons  ,  mais  elles  font  tou¬ 
jours  en  plus  petit  nombre  &  moins  longues, 
que  celles,  qui  forgent,  des  environs  de  ces  deiv 
ni  ers. 

Voila  tout  ce  que  j’avois  à  dire  pour  le 
préfent  ,  fur  la  végétation  des  boutures  :  ce 
fb jet  p ou rr oit  fournir  bien  des.  expériences  eu» 
rien  les  ,  &  même  des  découvertes  utiles  à  la 
pratique  de  l’Agriculture.  Je  ne  le  négligerai 
pas  ,  &  j’invite  les.  Phyficiens  à  faire  là-deifus. 
de  nouvelles  recherches. 

Ce-  Mémoire  doit  être  fuivi  d’un  troifieme-,. 
qui  traitera  principalement  de  quelques  végéta- 
tarions  fingulieres  opérées  dans  du  papier  ,  dans 
du  cotton ,  dans  de  la  laine  ,  dans  de  la  fciure^ 
de  lapin  neuf,  dans  du  fable  pur,  dans  diverfesr 
efpeces  de  terreaux  ,  dans  du  tan  ,  &c». 

fi  D  D  I  T  I  O  NV 

Ctf)  Ce  troifieme  Mémoire  dont  je  viens  de 
parier ,  était  bien  plus  intéreflànt  que  les  deux 
premiers.  II.  contenoit  des  expériences  plus  eu», 
rieufes  ,  plus  variées  ,  &  dont  les  réfuîtats  étoient 
moins  faciles  à  prévoir.  Je  Pavois  adreffé  en 
1.757  à  M.  Duhamel  pour  être  préfenté  à  PA-,.. 
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eauémie  des  Sciences  &  publié  dans  le  troifieme 
Volume  des  Savoms  Etrangers.  11  ne  le  fut  pas 
néanmoins;  on  en  verra  la  rai  ion  dans  l’extrait 
'■fui vaut  d’une  lettre  que  M.  Duhamel  m’é- 
cri  voit  de  Paris  le  19  de  juillet  1758, 
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J’ai  fait  part  à  l’Académie  en  fou  temps  ds 
votre  Mémoire  fur  la  Moulfe  ;  mais  je  ne 
puis  me  rappeller  fi  la  Compagnie  informée 
que  je  travaillons  fur  cette  matière  ne  ‘m’a 
pas  recommandé  d’en  faire  ufage  dans  mon 
Ouvrage  ,  ou  fi  comme  je  le  defirois  ,  votre 
Mémoire  a  été  deftiné  à  être  imprimé  dans 
celui  des  Etrangers,  J’elîàyerai  de  prendre 
fur  cela  des  'éclairci démens  ;  mais  je  vois  qu’au 
moyen  de  mon  Ouvrage  ,  le  Public  fera  à 
portée  de  profiter  de  vos  découvertes  ,  & 
le  fera  d’autant  plus  ,  que  cet  Ouvrage  eft 
voué  aux  Sa  vans  qui  s’occupent  de  la  Phyfi- 
que  des  Plantes.  „ 


L’Académie  avoit  donc  faille  à  M.  Duhamel 
à  publier  mes  nouvelles  Recherches  fur  la  vé¬ 
gétation  des  Plantes  dans  d’autres  matières  que 
la  Terre  .  :  mais  le  plan  de  cet  illuftre  Acadé¬ 
micien  tie  l’acheminant  point  à  tranferire  en 
entier  dans  fa  Phyfique  des  Arbres  mon  nou- 
v  veau  Mémoire  ;  il  fe  borna  à  en  détacher  quelques 
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faits  qu’il  inféra  dans  !e  Cliap.  I,  du  Liv.  V  de  fdà 
excellent  Ouvrage.  Malheureinèment  je  n’ai  pis 
retrouver  la  copte  de  mon  Mémoire  ni  recou¬ 
vrer  l’original.  Je  vais  tâcher  d’y  fuppléer  en 
'extrayant  de  la  Pkyfique  des  Arbres  &  d’une 
de  mes  lettres  (f)  à  mou  illuftre,  ami  M.  de 
Geer  ,  les  faits  qui  me  paroiiient  les  plus  dignes 
de  l’attention  des  Phyficîens. 

Les  fuccès  fi  remarquables  &  fi  peu  attendus 
de  mes  premières  expériences  fur  la  végétation 
des  Plantes  dans  la  Mouife,  m’engagerent  à  les 
étendre  à  un  plus  grand  nombre  d’efpeces  foit 
herbacées  ,  foit  ligneufes Ces  nouvelles  tentatives 
ne  furent  pas  moins  heureufes  que  les  premiè¬ 
res.  Tout  ce  que  je  femai  ou  plantai  dans  la 
Mouife  y  fit  d’auffi  grands  progrès  ,  &  allez 
fouvent  de  plus  grands  progrès  ,  que  dans  la 
Terre.  Je  ne  puis  donner  ici  qu’un  léger  pré¬ 
cis  de  ces  nouvelles  expériences.  Les  détail 
étoient  dans  le  Mémoire ,  &  iis  me  manquent. 

J’ai  dit  dans  mon  premier  écrit  $  que  îa 
Mouife  m’avoit  fur-tout  paru  très-favorable  aux 
Plantes  à  oignon.  La  Tubereufe  entr’autres  ,  m’en 
fournit  une  autre  preuve  bien  frappante.  Je  vis 


(f)  Datée  du  la  ci’ Avril  1755. 
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cette  Plante  s’élever  dans  la  Moufle  pure  à  près 
de  quatre  pieds  de  hauteur ,  &  y  porter  quarante 
cloches  d'une  beauté  &  d’un  pjrfum  admirables. 
Je  n’avois  jamais  eu  dans  la  meilleure  Terre 
d’auffi  belles  Tubereufes. 

Les  Anémones  &  les  Renoncules  réuffirent 
aufîi  très-bien  dans  la  Moulfe  ,  ainfi  que  bien 
d’autres  efpeces  de  fleurs  de  diffère  ns  genres  & 
de  différentes  claffes. 

J’ai  donné  dans  mon  fécond  Mémoire  Phit 
toire  des  premiers  progrès  de  quelques  boutures 
de  vigne ,  que  j’avois  plantées  dans  la  Moufle 
pure  en  .1745,  Elles  continuèrent  à  faire  de 
grands  progrès  les  années  fui  van  tes  ;  &  en  17^3 
une  de  ces  boutures  pouffa  dans  l’efpace  de 
quelques  mois  des  jets  de  plus  de  dix  pieds  de 
longueur ,  chargés  de  fept  à  huit  groffes  grappes 
d’un  excellent  goût  >  quoique  la  caiffe  où 
cette  bouture  -  avoir  été  élevée  n’eut  pas  plus 
de  quinze  pouces  en  quarré. 

T’a  vois  continué  à  nroviener  dans  îa  Moufle. 

t_/  i  v  ' 

Sc  ces  nouveaux  eflais  m’avoient  perfuadé  de 
de  plus  en  plus  ,  que  cette  matière  il  ingrate 
en  apparence  ,  équivaloir  à  cet  égard  aux  meil- 
v  leurs  engrais.  Peut-être  même  feroit-elie  pré- 


Férable  ;  parce  qu’on  ne  courrait  aucun  ri'fqtt 
en  remployant  d’altérer  le  goût  du  vin.  Il  s’a- 
giroit  pourtant  de  confirmer  ceci  par  des  expé¬ 
riences  pou  lié  es  pins  loin  &  exécutées  plus  en 
grand,  j’y  invite  les  cultivateurs. 

-  •  •  s 

J’ A  vois  élevé  dans  delà  Moufle  pure  un  Poi¬ 
rier,  un  Prunier,  un  Cerifier, un  Pécher.  Tous 
tes  arbres  avoient  paru  *s’y  plaire  :  tous  y 
uvoient  fait  des  progrès  confidérables  i  &  en 
1754  j’eus  le  plaiflr  de  cueillir  fur  les  arbres 
des  trois  premières  efpeces  dp  très-bons  fruits» 

Des  Orangers  qui  languifloient  dans'  la 
Terre  ,  reprirent  dans  la  Moufle  une  nouvelle 
vie. 

J’ai  fait  remarquer  ci-deflus  que  la  Moufle 
fe  décompofe  peu-à-petis  qu’elle  fe  réduit  peu-à- 
peu  en  un  terreau  plus  ou  moins  fin ,  de  cou¬ 
leur  noire.  Mes  expériences  m’ont  appris ,  que 
cette  décompofition  ‘s’opère  au  bout  d’environ 
deux  ou  trois  ans.  Si  pendant  cet  efpace  de 
temps  011  négligeoit  de  preifer  de  nouveau  la 
Moufle  dans  laquelle  on  aurait  élevé  des  Plantes 
vivaces  ,  ces  Plantes  rifqueroient  d’y  périr.  Leur 
mort  prochaine  s’annoncerait  par  la  médiocrité 
de  leurs  poulies  &  par  la  couleur  jaune  de  leurs 

feuilles. 
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feuilles.  G’eft  que  lorfque  la  Moufle  fe  décom- 
pofe  ,  elle  tend  à  occuper  moins  d’efpace  dans 
les  vafes  :  il  fe  forme  donc  qà  &  là  des  vuides 
ou  des  chambres  dans  lefqu  elles  les  racines 
demeurent  à  nud  :  or  5  on  fait  qu’elles  de¬ 
mandent  à  être  toujours  environnées  immé¬ 
diatement  de  la  matière  au  milieu  de  laquelle 
s’opère  leur  accroiflement.  Elles  veulent  même 
en  être  preflées  jufqu’à  un  certain  point.  Lors 
donc  qu’on  éleve  des  Plantes  dans  la  Moufle  s 
il  faut  avoir  foin  de  la  prefler  de  nouveau  de 
temps  en  temps  ,  afin  de  lui  conferver  une 
certaine  conGlfance.  On  la  prellêra  d’autant 
plus  fortement ,  que  les  Plantes  qu’on  fe  pro- 
pofera  d’y  élever  ,  exigeront  une  terre  moins 
légère.  Il  feroit  mieux  encore,  &  rexpérience 
nie  fa  démontré  ,  d’enlever  de  temps  à  autre 
le  terreau  qui  fe  forme  infailliblement  au  fond 
des  vafes  ,  &  de  le  remplacer  fur  le  champ 
par  de  la  Momie  fraîche  ou  récemment  cueillie. 
Rien  de.  plus  facile  que  cette  opération.  On  n’a 
qu’à  plonger,  dans  l’eau  en  entier  les  vafes 
dont  on  veut  renouveller  la  Moufle  :  feau  s’in¬ 
troduit  promptement  entre  les  parois  du  vafe 
&  la  Moufle ,  &  permet  d’enlever  la  Plante  &  fa 
motte ,  fans  offenfer  le  moins  du  monde  celle-là,, 

J’avois  d'abord  préfumé  que  le  terreau  qui 
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provenoit  de  la  décompofition  de  la  Moufle 
devoit  être  plus  favorable  à  la  végétation  que 
la  Moufle  même.  Bien  des  faits  très  -  connus 
Goncouroient  à  me  le  perfuader.  L’expérience 
m’a  pourtant  prouvé  le  contraire.  Des  graines 
qui  avoient  été  femées  dans  ce  terreau  v  Sc  qui 
y  avoient  très  -  bien  levé  5  n’y  firent  point 
d’auffi  grands  progrès  ,  que  des  graines  de 
même  efpece ,  femées  le  même  jour  dans  de  la 
Moufle  vierge.  Sans  doute  que  le  terreau  ne 
prefle  pas  aflez  les  racines  ,  &  qu’il  y  relie 
trop  de  petits  vuides  qu’une  certaine  pr’efiion 
ne  fait  pas  évanouir.  Peut-être  même  que  la 
Moufle  vierge  contient  certains  principes  fecrets 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  terreau  5  &  qui 
aident  à  la  végétation. 

En  même  temps  que  je  cultivois  dans  la 
Moufle  pure  différentes  efpeces  de  Plantes  ,  je 
tentai  d’élever  une  même  efpece  de  Plante 
dans  des  matières  très-différentes  les  unes  des 
autres.  Je  choifis  pour  ces  nouvelles  recher¬ 
ches  une  efpece  dont  Paccroiflement  eft  aflez 
rapide  ;  je  veux  parier  du  bled  farrafin.  J’en 
feraai  donc  le  même  jour  ,  à  la  même  expofi- 
tion ,  dans  plufieurs  efpeces  de  terres ,  dans  la 
Moufle  pure ,  dans  des  Platras ,  dans  de  l’écorce 
de  Chêne  ou  dans  le  tan ,  dans  du  fable  pur  9 


D'HISTOIRE  NATURELLE. 

dans  du  coton  ,  dans  de  la  fciure  de  fapin 
neuf,  dans  des  éponges ,  dans  de  la  laine  crue , 
dans  des  mélanges  de  pluiieurs  de  ces  matières. 
Toutes  furent  difpofées  dans  des  vafes  égaux 
&  femblables ,  &  arrofées  également.  Je  ne  pou- 
vois*  mieux  m’y  prendre  pour  inftituer  entre 
mes  Plantes  des  comparaifons  auffi  intéreifan- 
tes  que  faciles.  Toutes  mes  graines  levèrent  à 
la  feule  exception  de  celles  que  i’avois  femées 
dans  la  laine  crue  ,  &  elles  me  donnèrent  des 
Plantes  qui  différèrent  beaucoup  plus  entr’elles  , 
que  ne  différent  entr’eux  les  hommes  des  divers 
climats  de  la  terre.  J’eus  ainfi  depuis  le  plus 
petit  Nain  jufqu’au  Géant  de  la  plus  haute 
taille.  Les  individus  qui  me  parurent  les  plus 
dégradés  furent  ceux  qui  avoient  pris  leur 
accroiflement  dans  la  fciure  de  fapin  s  ils  n’a- 
voient  que  deux  à  trois  pouces  de  hauteur , 
&  i’épaiffeur  de  leur  tige  n’étoit  guère  que 
celle  d’un  gros  fil.  Leurs  plus  grandes  feuilles 
n’avoient  qu’environ  trois  lignes  de  longueur. 
Cependant  ces  Plantes  fi  en  miniature  fleuri¬ 
rent  ,  &  me  donnèrent  des  graines  d’une  peti- 
tefle  finguliere.  Celles  qui  avoient  crû  dans 
l’éponge  &  dans  le  coton  ,  ne  différèrent  pas 
beaucoup  entr’elles.  La  MoufTé  pure  &  les 
v  Platras  furent  les  matières  qui  me  donnèrent 
les  plus  belles  productions.  Les  Plantes  qui 
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ayoient  cru  dans  ces  matières  s’étoient  élevées 
à  la  hauteur  de  près  de  trois  pieds.  Je  ne 
parle  pas  de  la  différence  des  couleurs  :  il  me 
fuffira  de  dire,  que  mes  Plantes  m’offrirent  des 
Verds  de  toutes  nuances  ,  depuis  la  plus  pâle 
jufqu’à  la  plus  foncée. 

Je  ne  manquai  pas  de  femer  dans  de  la 
b  o  une  terre ,  ces  très-petites  graines  que  m’a- 
voient  données  ces  Plantes  fi  dégradées ,  qui 
ayoient  cru  dans  la  fciure  de  fapin  >  &  je  vis 
avec  étonnement  naître  de  ces  graines  fi  ché¬ 
tives  ,  d’auffi  belles  Plantes  que  celles  qui  pro¬ 
vinrent  des  graines  que  j’avois  recueillies  fur 
les  Plantes  qui  avoient  cru  dans  les-  matières 
les  plus  fertiles. 

Enfin  ,  pour  mettre  plus  de  variété  encore 
dans  mes  expériences  ,  j’imaginai  de  planter , 
dans-  un  livre ,  &  de  lui  faire  porter  ainfi  des 
fruits  très-différens  de  ceux  que  l’Auteur  s’en 
êtoit  promis,  je  plantai  donc  dans  du  papier 
des  boutures  de  Grofeiller  :  elles  y  prirent  ra¬ 
cine  ,  &  ce  qui  fut  bien  remarquable  5  elles  y 
portèrent  de  fruits  qui  vinrent  à  maturité  par¬ 
faite  qui  furent  trouvés  auffi  colorés  & 
d’un  auffi  bon  goût  que  ceux  des  Grofeillers 
élevés  dans  la  terre. 
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C’a  voit  été  le  célébré  M.  Gleditsch  ,  de 
l’Académie  de  Prude,  qui  avoir  tenté  le  [Premier 
d’élever  des  Plantes  dans  la  MoufTe.  Je  l’igno- 
rois  lorfque  je  tentai  mes- propres  expériences  5 
&  ce  n’a  été  que  l’année,  derniere  177 6,  que 
j’ai  Ju  rhiftoire  de  celles  de  M.  Gleditsch 
dans  les  Mémoires  de  Berlin  de  1773.  Il  a 
bien  voulu  y  faire  mie  mention  obligeante  de 
nies  premières  tentatives  :  mais  je  dois  faire 
remarquer  ici  une  différence  bien  effentielle 
qui  s’obferve  entre  la  maniéré  de  procéder  de 
l’ingénieux  Académicien  &  la  mienne.  Je  n’a  vois 
jamais  arrofé  mes  Plantes  qu’avec  de  l’eau  pure , 
&  M.  Gleditsch  nous  apprend  lui-même  qu’il 
arrofoit  les  bennes  avec  de  de  au  de  fumier ,  à 
laquelle  il  joignait  '  enfuit e  une  certaine  lejjîve  , 
tirée  du  fumier  de  Brebis  le  plus  gras  de 
copeaux  de-  cornes  bien  pourries.  Or ,  qui  ne 
fait  combien  de  tels  engrais  font  efficaces  !  Il 
doit  donc  paroitre  bien  plus  fingulier  que  j’aie 
eu  d’auffi  grands  fucces  fans  aucun  fecouf^ 
étranger ,  8c  en  n’employant  dans  mes  effais 
que  la  MouiTe  pure  &  l’eau  pure.  Mais  un 
Phyficien  qui  a  un  peu  creufé  dans  l’hiftoire 
de  la  végétation ,  n’ignore  point  qu’il,  entre 
fort  peu  de  fubftance  terreufe  dans  la  nourri¬ 
ture  dès  végétaux  ;  &  que  leur  accroiflemcnt 
eft  dû  principalement  à  l’in  corporation  de  l’eau, 
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de  Pair ,  du  feu  ,  de  la  lumière  dans  les  mailles 
de  leur  tiifu.  C’eft  par  cet  art  fi  favant  &  II 
profond ,  dont  le  fecret  fe  dérobe  à  toutes  nos 
recherches ,  que  les  matières  les  plus  fubtiles 
viennent  à  compofer  au  bout  d’une  longue 
fuite  d’années  &  quelquefois  de  fiecles  ,  le 
Cedre  majeftueux  du  Liban  ,  &  l'énorme  Bao¬ 
bab  (i)  du  Sénégal 

(i)  Autrement  Pain-de-Singc.  Il  eül  de  ces  arbres  qui  ont 
plus  de  vingt-cinq  pieds  de  diamètre.  M  Adanson  conjec¬ 
ture  qu’un  tel  Baobab  peut  avoir  vécu  plus  de  trois  mille 
ans. 
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